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PRÉFACE. 



La vie édifiante que Ton présente ici au public 
â déjà été écrite deux fois ; mais ces deux essais 
sont restés manuscrits. Le premier travail dû à 
des prêtres de la Congrégation de St-Sulpice avait 
été entrepris sur des matériaux insuffisants, et, à 
cause du manque de ces détails qu'on cherche 
dans une biographie, il ne parut pas offrir assez 
d'intérêt pour être publié. Un des anciens élèves 
du petit séminaire de Saint-Jean-d*AngéIy, qui 
avait connu très intimement Dargénteuil, s'éfant 
procuré cette Vie majiuscrite, ex^ fit la base d'une 
nouvelle rédaction beaucoup plus exacte et plus 
complète dont nous avons largement usé et que 
nous citons fort souvent sous le titre de Métnaires. 
L'estimable auteur de ce second travail semble 
avoir été destiné par la Providence pour re- 
cueillir les faits , et jusqu'aux plus minces dé-* 

1 
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tails propres à faire connaître son vertueux su-« 
périeur. Doué d'une patience infatigable, d'une 
mémoire fort heureuse , riche déjà d'une foule 
de souvenirs personnels , il consacra plusieurs 
années à amasser les matériaux de cet ouvrage* 
Nous avons dû y ajouter nos propres recherches, 
et voir à diverses fois les lieux et les personnes 
qui pouvaient nous donner quelques lumières 
pour l'accomplissement de notre tâche. Que tous 
ceux qui ont mis avec obligeance à notre dispo- 
sition leurs souvenirs, leurs conseils et des ma- 
nuscrits précieux, en reçoivent ici l'expression 
de notre reconnaissance. 

Ce qui nous a porté à entreprendre ce livre et 
BOUS a encouragé à en poursuivre l'achèvement 
au milieu d'une foule de préoccupations > c'est 
qu'il nous a paru se recommander par une utilité 
réelle à un grand aombr^ de lecteurs : aux gens 
(jlu monde , parc« que , outre les sujets d'édifié 
cation dont cette vie est pleine» ils j verront 
combien est importante Téducatioii chrétienne, 
en y apprei^nt p^ut^étre à mieux eoenattre le 
clergé; an clergé surliout qui y trouvera des 
exen^ples pour tù^U» les situations. £n effet , 
élève du grand séminaire, vicaire, supérieur 
4'mxe mais<m d'éducation, directeur de com- 
munautés religieuses: f vicaire-général , Oargen- 
teuil a toujours rempli les devoirs qui se ratta- 
chent à ces divers .titres de manière à servir de 
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modèle. Dans les circonstaBces actuelles, on m 
lira peut-être pas sans intérêt les détail» qui 
Tardent la fôndatien d'un petit séminaire de^ 
tiûé par la Providence à devenir le type des pai^ 
sons établies depni» dans la Saintonge et lee 
provinces voisines. 

Nous avons raconté avec simpUcitéune vie 
assez intéressante par elle-même pour se pteser 
d*ornements reebercèés. Ea conservant reli^ieûr 
sèment les paroles et les Iraiginents de lettres du 
pieux personnage qui nous occupe, nous avons 
cru trouver le meilleur moyen de] le &ire con- 
naître à nos lecteurs : de cette manière, on l'en* 
tend, on croit le voir, et on l'aiiae. Ce nous 8em«- 
ble, comme si on avait vécu avec lui. 

On a surtout cherché à conserver , jusque 
dans les plus petits détails» l'exactitude scrupu- 
leuse qui est un devoir pour tout historien, 
mais surtout pour celui qui raconte la vie des 
serviteurs de Dieu. Si pourtant on était tombé 
dans quelque erreur involontaire , on prie les 
personnes assez nombreuses encore qui ont connu 
Dargenteuil de fournir de nouveaux éclaircisse- 
ments : quelque légères que les inexactitudes 
puissent être, ces communications seront reçues 
avec une véritable reconnaissance. (I) Il n'estpas 



(I) On est prié de les adresser à Monseigneur TEvéque dt 
La liochelJe. 
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inutile pourtant d'avertir que cet écrit, composé 
sur des documents authentiques , a été lu tout 
entier, et à diverses reprises, dans des réunions 
formées de parents du vénérable prêtre et de 
personnes qui font particulièrement connu à 
toutes les époques de sa vie. 
• Pour répondre à rinteùtîon de plusieurs sou- 
verains pontifes , nous déclarons que , dans les 
titres que nous avons pu donner à celui dont 
nous publions Thistoire, et dans le vœu que 
nous exprimons à la fin du livre , nous n'avons 
aucunement prétendu prévenir le jugement de 
l'Église , arbitre et juge souverain du culte dû 
aux amis de Dieu, comme elle l'est des questions 
qui intéressent la foi et la morale. 
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VIE 



DARGENTBUIL 



( PAUL^ARKAUD. ) 



lilVAE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

JHAlSSANGB ÇT PRElQÈEEiS ANNÉES DE PAUL lURGEMTEUlÙ 



Paul - Rbnê - Louis - César - AuGUstE "- AftivAuft. 
DARGENTteUlL naquit le 17 niai 17«4 , à Oulme, 
près d'Aunay, petite ville deTancien Poitou > aur 
jourd'faui comprise dans le diocèse def la Roehelle. 
Son père, Paul-Louis DaroekttoiI, était chirur- 
gien, et il avait eu le malheur de naître calviniste. 
Quoiqu'il eût abjuré les erreurs de sa secte ipoor 
épouser Marie-Véronique Gormand, ce retour a« 
culte de ses ancêtres n'avait eu rien de sérieux^ ^ 
lui avait laissé toute son aferslen pour bi religioii. 
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catholique. Sa femme «v^t été élevée dans la pra- 
tique d'une solide dévotion, et s*y maintînt après son 
mariage. Elle partageait son temps entre les soins 
de sa maison , l'éducation de ses enfants et les œu- 
vres d^ la phcM'ité : cboquç jour elle réunissait les 
jejiiries filles, pautres du. voisinage , pour leur appren- 
dre à lire , leur faire réciter leurs prières et le caté- 
chisme, et leà préparer à- la .première communion. 
On peut^ d'après ces soins charitables ^ pressentir 
arec quel zèle plein d% tend r es s e elle se livra à l'é- 
ducation de ses enfants. Ce fut sous les yeux de 
cette bonne mère et sous sa direction , que le jeune 
Paul passa à Oulme ses premièi'es années. Il donna 
dès le berceau d^ marques du plus heureux natu- 
rel : son caractère était plein d'une vivacité que 
tempéraient déjà la douceur et la prévenance la plus 
aimable. On remarquait dès-lors la id^ité scrupu- 
leuse arec laquelle il accomplissait ses devoirs de 
piétë : n n'avait que quatre ou cinq ans lorsque ^ 
mère, l'ayant appelé pour le déjeuner, il lui re- 
présenta qu'il n'avatt point encore fait sa prière ; 
jç^*mivtrs :Çf t Ag.a qu'il se coiïfessa pour la première 
fqi^ ; an sortir in c^^sûonq^l , s'^iit riippel^ ume 
p^itp gqtinpqpdi^e; qu'on lui avait reproché^ , il çott- 
jpût !lor4:le:9eùr$» qui retQiirn^it à la saiorjs^ie, çtlai 
Qtt -fit TayeRk. J)«m m % ai* tendter, fl témi^igpait 
lioarla viœ une extrèote QVQtsion • du jour, il ^'- 
teodit reiH-eodre uqq faïAme :qui allait fjréqveinmmt 
ebes ses parents, de la légèr^^ de sa conduite; de- 
|Mii& es nûMnent il l'évit» 4*une oiapiàre marqua , et 
refoda :obltiBément m curw^s, 
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La bonté de son cœur se manifestait sartont dans 
les soins empressés qa'ii rendait à ses parents ; sa 
mère a raconté Botivenf la tendresse qu'il lui témoi- 
gna , à la suite d'une longue maladie d'où elle était 
sortie si faible^ qu'elle ne pouvait marober sans ap- 
pui : attentif à ses moindres mouvements , Faimable 
enfant accourait pour la soutenir ^ et Paidait à monter 
et à descendre l'escalier d'une manière aussi adroite 
qu'affectueuse. L'exemple de cette tendre tnère lui 
avait appris de boiine beuré à aiitiêr et à secourir left 
pauvres-, c'était lui qui leur portait les aumônes de 
de sa famille, et otiracotite qu'un jouT, qu'il était seul 
dans la maison paternelle, un mendiant s'étant présenté» 
il courut à un jpain, en coupa avec son couteau un nlot- 
eeau, proportionné à sa force; le porta au mendiant eti 
lui recommandant d'attendre, et revint à la charge 
jusqu'à ce qu'il eut jugé la ration sufBsante. Aut au* 
mônes que faisaient ses parents, il ajoutait toujours 
la sienne : c'était en été des fruits qu'il allait chaque 
matin ramasser sous les arbres et qu'il tenait en ré- 
serve; il ne fallait, disait-il, rien laisser perdre, 
quand les pauvres avaient tant de besoins. Noua 
nous étendons avec complaisance sur ces petits dé- 
tails : on aime à voir poindre de bontie heure cette 
sainteté, qui ne devait s'obscurcir un instant qu6 
pour briller ensuite avec plus d'éclat (1). 

(1) Mémoires. 
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CHAPITRE IL 

I^REMIÈRB ÉDUCATION OB PAUL. 



: Sa mère , redoutadt pour son jeune cœur la com* 
pagnie de quelques enfants du même âge, la lui in- 
jterdit : cet ordre n'eut pas besoin d'être renouvelé ; 
Paul fut exact à prendre tous se^ délassements en 
présence de sa mère. Souvent il sortait avec elle dans 
la campagne , et le spectacle de la nature leur four- 
nissait un sujet d'entretiens , aussi varié que fécond , 
dont la pieuse mère se servait pour développer l'es- 
prit de son fils et l'élever jusqu'à Dieu. Ces conver- 
sations laissèrent dans cette ftme toute neuve des 
traces inneffaçables : a Les paroles de ma mère , di- 
« eait-il plus turd, disposaient mon cœur, encore 
« pur et sensible , à reconnaître les soins de la Pro- 
fil vidence « et produisaient en moi des sentiments d'a- 
« mour, de reconnaissance et de confiance, qui s*aug* 
.(c mentaient des nouvelles lumières que mon esprit 
^ acquérait de jour en jour. L'impression qu elles fi- 
a rent sur mon ème encore tendre^ fut telle qu'elle 
a s'y conserva toujours , même en dépit de mes éga- 
« rements. Que j'étais heureux alors I Ma mère fai- 
te sait, après Dieu, toute ma satisfaction : elle gui- 
« dait doucement mes premiers pas , et consolait mes 
« premières douleurs ; elle jetait dans mon esprit ses 
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« premières pensées, et dans mon cœur ses premières 
« affections. (1) » 

\u^ Catéchisme historique t de Fleury et la Bible 
de Boyaumont furent les premiers livres qu'on mit 
entre ses mains ; Venfant y faisait le soir une lecture 
et répétait de mémoire 1q matin Tfaristoire qu'il avait 
lue la veille. Si cette legon .n'était pas sue , ce qui 
arrivait très^'arement^ il était puni par le retranche- 
ment des caresses de sa mère; cette règle était sévè- 
rement observée y et il trouvait un tel châtiment , le 
plus dur qu'on put lui infliger. L'amour de Dieu 
se développait ainsi dans cette jeune àme avec l'a- 
mour d'une bonne mère. 

Lorsque Paul eut atteint sa huitième année y on 
le plaça dans un pensionnat de Saint- Jean-d'Ângély, 
pour qu'il y apprit a écrire. Ce premier séjour dans 
une ville qu'il devait édifier plus tard par le spectacle 
de toutes les vertus fut signalé par un trait de cette 
charité qui semblait née avec lui. Pendant une di- 
sette qui fit souffrir toute la contrée» il se priva sou- 
vent du nécessaire pour assister les pauvres* Non 
content de leur donner son pain, il ne rougissait 
point d'en demander pour eux à ses camarades. Sa 
maigreur, ayant averti qu'il était temps d'arrêter 
des privations qui nuisaient à sa santé , on les lui dé- 
fendit : il eut recoui:s à plusieurs ruses pour éluder 
ces défenses ; mais il fut surpris et condamné à man- 
ger son pain sec pendant cinq jours : il ne murmura 
point contre ce châtiment rigoureux, mais il dit 

(1) Mémoires. 
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au maitre » avec une gatté qui n'était pas exempte de 
malice : « que ma punition dure un mois ^ si vous 
voulez, pourvu que les pauvres aient la pitance que 
vous me devez, v Ce mélange d'esprit et de charité 
chrétienne 'désarmèrent le ministre et firent pardon- 
ner rindiscrétioo de ses petites aumônes (1). 

Il fut ensuite envoyé à Saintes pour y continuer 
ses premières études, sous la surveillance d'un de 
ses oncles, administrateur du département, qui 
l'envoya aux leçons du collège. C'est à Cette époque 
que quatre-vingts prêtres , reste des dix-huit cents 
confesseurs de la foi, qui avaient souffert dans la rade 
de Tile d'Aix , furent conduits à Saintes , où la 
piété des habitants leur fit un touchant accueil. Le 
jeune Paul courut avec la foule à leur rencontre, 
et se jeta aux pieds de l'un d'eux en lui demandant 
sa bénédiction. Le saint prêtre prit l'enfant dans 
ses bras , et le pressa contre son cœur avec de grandes 
marques d'affection. Celui-ci allait tous les jours le 
voir à l'abbaye où tous les prêtres étaient retenus, et lui 
servait quelquefois la messe, dans une maison du fau- 
bourg Saint-Eutrope , oii était conservé secrètement 
le chefdel'apêtre delà Saintonge. Le vénérable confes- 
seur, éclairé sans doute par une lumière d'en haut, lui 
conseilla d'étudier le latin , qui n'entrait point alors 
dans le cercle ordinaire des études , et l'enfant suivit 
ce conseil sans hésiter; plus tard, il eut à s*en ap- 
plaudir, quand la connaissance de cette langue lui 
devint indispensable pour suivre une vocation que 
le saint prêtre semblait avoir pressentie (2). 

(1) Mémoires. (2). Hem. 
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li créait avoir mérité un premier prix, on aatre 
l'obtiRt ! son père craignait qae ce mécompte , atr- 
quel un écolier est d'ordinaire très sensible, ne le 
perlât an découragement; mais son application n'en 
souffrit pa^ plus que le calme de son âme. Il est une 
petite circonstance rapportée par un de ses historiens, 
^ que nous eussions négligée, si tout n'était digne 
de remarque dans les amis de Dieu. Pendant les va*^ 
éances qui suivirent , sa mère étant tombée ma** 
Icde , le soin de faire mesurer les grains, et de traiter 
avec les fermiers fut confié â Paul , qui n'avait que 
onze ans , et il entra dans tous ces détails fastidieux 
pour son âge, avec autant de zèle que de sagacité. 



CHAPITRE IIL 

LES ÉCOLES GEHTRALES. 



L'éducation était alors en France dans ie plus dé- 
plorable état ; l'abolition dés jésuites, obtenue à 
gifarid'peioe par les ennemis de la religion , avait 
laissé dans renseignement un vide que les autres cor- 
porations religieuses n'avaient pu remplir entièrement. 
Là révolution acheva l'ouvrage commencé par le phi* 
losophisme d'où elle était sortie, et, en abolissant les 
congrégatîoDS religieuses , elle plongea la France dans 
un véritable chaos. 
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Les diverses assemblées qui firent toar à tour peser 
leur joug sur la France ne surent ^ue détruire , et 
même les membres dispersés des corps religieux , qui 
avaient cherché dans les collèges un refuge et le 
moyen d'être utiles à la jeunesse , en furent bientôt 
exclus par les serments qu'on voulut leur imposer. 

La convention s'occupa beaucoup d'éducation » et» 
après un grand nombre de rapports, elle publia enfin 
un premier décret oii l'on déclarait l'enseignement 
libre; mais, par une disposition dérisoire, dont il esl 
aisé de pénétrer le sens, on y défendait d'enseigner 
des principes ou des maximes contraires à la morale 
républicaine. L'année suivante, on établit des écoles 
normales où l'on appela quatorze cents élèves de tous 
les points de la France. Ouvertes le 20 janvier, ces 
écoles furent fermées au bout de quatre mois, parce 
qu'on reconnut l'inutilité de cet essai. En 1795, on 
décréta la formation des écoles centrales , qui devaient 
remplacer dans chaque département les collèges que 
la révolution avait détruits, et Paris les vit s'ouvrir 
en novembre 1795. On peut juger du désordre qui 
régnait dans ces maisons , et de la faiblesse de Vensei - 
gnement qu'on y donnait, par les réclamations pré- 
sentées à l'assemblée deux ans et demi après. On s'y 
plaignait ce que l'instruction était nulle , qu'il y avait des 
professeurs et point d'élèves , et que la morale y était 
absolument négligée. » Ajoutons, pour compléter le 
tableau de cette œuvre de la convention , qu'on n'y 
parlait de la religion aux enfants que pour la décrier 
ou la combattre, et que des professeurs prenaient 
plaisir à jeter dans ces jeunes ftmes dos semences d'in-« 
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crédulité. Le défaut d'ordre et de discipline laissait se 
développer une corruption précocequi n'était que trop 
souvent autorisée par les exemples des maîtres. Les 
prêtres apostats ^ qui semblaient prendre à téche de 
faire oublier ce qu'ils araient été, allèrent en Toule 
chercher dans ces écoles une ressource contre la mi* 
sère, et devinrent les précepteurs de la jeunesse. 



CHAPITRE IV. 

IL £NTAE A l'école CENTRALE DE NIORf . 



Ce fut dans un de ces pièges tendus à l'innocence 
que tomba Dargenteuil, au sortir de cette vie de fa- 
mille où nous l'avons vu si édifiant. 11 n'avait que 
douze ans lorsqu'il fut envoyé à l'école centrale de 
Niort, qui était dirigée par un prêtre assermenté; 
on ne tarda pas à remarquer sa régularité , et à la 
tourner en ridicule ; la liberté.avec laquelle il prenait 
la défense de la religion persécutée lui valut, même 
de la part de quelques élèves, le surnom d'apêtre de 
la superstition et du fanatisme, ce Ou ne négligea 
rien, a-t-il souvent raconté lui-même, pour m'in- 
culquer les principes d'irréligion et d'immoralité qui 
étaient à la mode ; et je n'aurais jamais pu croire à un 
tel point de perversité, si je ne l'eusse pas vu de mes 
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propres yeux : c'était l'esprit du démon avec toutes 
ses ruses. Je ne peux pas dire tout ce que j'y ai en* 
tendu. y> Sa conduite était une censure de celle de ses 
condisciples; aussi firent-ils tous leurs eflorts pour 
l'entraîner avec eux dans une révolte qui éclata au 
milieu de cette jeunesse indisciplinée et corrompue. 
On essaya en mille manières de le gagner, mais les 
menaces furent inutiles, aussi bien que les prières, 
et il montra , dans cette circonstance difficile , autant 
de courage que de prudence. Il était consolé , au 
milieu de ces épreuves bien rudes pour un enfant, 
par le grand succès qu'il obtenait dans^^ ses études : 
au témoignage de ses condisciples, il fut toujours le 
premier dans tous les cours qu'il suivit. D'ailleurs , la 
bonté de son caractère amenait la plupart de ses con- 
disciples à lui pardonner sa vertu et sa piété (1). 

Mais ces excellentes dispositions s'affaiblrrent à la 
longue, et la ferveur, qui avait fait le bonheur des 
premières années de Dargentenil^ ne put résister à 
des attaques chaque jour renaissantes. Nous regret- 
tons de ne pouvoir retracer en détail , en faveur des 
parents et surtout des écoliers, l'histoire de ces quatre 
années d'épreuves, où Tftme innocente et pieuse d'un 
enfant eut à résister tour à tour à là violence de la 
persécution et aux séductions du vice. Pendant ces 
mauvais jours où l'impiété avait envahi les collèges, 
Dargenteuil cherchait quelque coin écarté pour va- 
quer en paix à ses exercices de dévotion ; et dans le 
temps même où le respect humain commençait à sub- 

(4) Mémoires. 
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jnguer sa vertu, s'il n'avait pu dorant la journée sai- 
sir an moment pour le donner à Dieu, laauit, lors- 
que ses condisciples étaient endormis, il se levait sur 
son lit pour réciter ses prières. 

Il eut le malheur de ne point se garder d'un écueil 
ou la jeunesse trouve trop souvent sa perte : ces livres 
impies et corrupteurs, qui ont couru et courent en- 
core toute la France à l'abri de noms accrédités, 
étaient entre les mains de tous les élèves de l'école. 
Dargentenil, dont la piété s'affaiblissait chaque jour, 
s en permit assez facilement la lecture ; il dut s'appro- 
cher de ces sources empoisonnées avec tonte l'ardeur 
d'une Ame vive, et si la conscience réclama haute- 
ment, si ce cœur , formé de bonnç heure à la piété, 
résista longtemps et crut peut-être résister toujours, 
ces production» pernicieuses préparèrent du moins 
un aliment à ses passions naissante», et des objections 
au doute qui les suit toujours de près. 



CHAPITRE V. 

LES VACAHCES l'eXPOSENT A DE HOCVEAUX DAHGERS. 



Tel était Dargenteuil quand les varances vinrent 
l'exposer à des dangers encore plus grands. Son père, 
qui était malheureusement livré aux folles dissipa- 
tions du mondes ne cherchait qu'à produire un fil» 
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dont il était fier, et à qui beaucoup d*agréments exté- 
rieurs présentaient un moyen facile de briller dans 
les assemblées mondaines. 

Des amis perfides l'attiraient à des réunions 
bruyantes , où des chansons impies et dissolues dis- 
sipaient les derniers restes de cette sainte pudeur 
qui avait fait le charme de son jeune âge. Pour comble 
de malheur, sa mère , que nous avons vue si atten- 
tive à développer dans son cœur les germes de la 
piété , s'était laissé aller à la folle ivresse qui empor- 
tait un peuple égaré. On l'avait vue, oubliant un 
instant ses principes de religion et la retenue de son 
sexe , se mêler aux fêtes déplorables de la révolution 
et y conduire ses enfants ; les images de piété avaient 
disparu de sa maison, et elle n'avait plus à donner à 
sa famille que les leçons d'une morale vague et d'un 
patriotisme exagéré. 

Le pauvre enfant était trop faible contre tant de 
dangers. Le goût des arts frivoles , qui amollissent 
le cœur et qui servent trop souvent d'aliment à la 
vanité, l'occupa exclusivement : la danse, la musique, 
l'étude des modes et des usages du monde absorbèrent 
tout le temps qu'il ne donnait point à des assemblées 
plus dangereuses. En effet, le danger de ces réunions 
était encore augmenté par la licence des modes et des 
manières qu'avait amenée cette affreuse époque. 
Dargenteuil passait souvent une partie des nuits à 
ces fêtes , d'oii il emportait , comme il Ta depuis 
raconté avec larmes , « le bruit de la danse et les 
images voluptueuses du bal. » La dernière année 
qu'il passa à 1 école centrale le fit voir bien différent 
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de ce qu'il avait été d'abord : Q descendait de degrèi 
en degrés; Tannée précédente il n'avait feuilleté 
qu'avec timidité /et en se persuadant peut-être qu'il 
n'y cherchait que les agréments du style, des ouvragés 
dangereux ; pendant celle-ci il lut avidement les^ ro- 
mans scandaleux du dix -huitième siècle, «les ouvragés 
des soi-disant philosophes et les hideux pamphlets 
dont la France était alors inondée. EvAti, les bals 
du carnaval, et la fréquentation du théâtre vinrent 
mettre le comble aux dissipations de cette vie dé- 
réglée (1). — 



CHAPITRE VI. 



1 f' 



tA CONVERSION PB SA HÈRE HE LE TOUCHE ^OINTé 



Bargenteuil , sorti définitivement de lecble cen- 
trale, revint dans sa famille à Aiinay, et y continua 
le même genre de vie* Cependant un changement im- 
portant cominenpait à s'opérer dans rintérieur de sa 
famille : madame Dargenteuil avait plutôt cédé à 
Vefltralnementd'uneimagination jeune et vive qu'aux 
mouvements réfléchis de son cœur ; qirtirid l'exalta- 
tion du moment fut passée , les sentiments chrétiens 

(4) Mémoires. : . ^ . i . 
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^fçgeilléfiQiit dans 600 ètaie^ et lès fêtes qai suivirent 
h promulgation du eoqeordât de 1S03 àcbevèreat de 
!H^ remire sa |»f emièf e feryear* Après èix ansd'oubiija 
France re^^enait au cblte de àes beaux siècles, et la foi 
j^^i^^aitdao^Iescoeuk^que levice n'avait point en<^ 
fièrement fiervertisà «C'était udbeau moment, dit un 
f téfl^^iaoeulairé de ce qui ie passa alors; la foi» le 
« soiiyienir de tant de malhburs» Tespérance d*un 
j%ji)[)0i]leur âvenit) le charme de la nouveauté > rem- 
(rpli39aieQt lei temples dii Seigneur; on écoutait 
« les chants sacrés y si longtemps interrompus; on 
ce admirait la pompe des cérémonies du culte catho- 
« lique; on vénérait les ministres vieillis et Sanctifiés 
«c par la persécution : la France semblait sortir de 
« ses ruines , tout était nouveau , tout était merveille 
a alors; quelques années d'oppression avaient tout 
<c rajeuni. » C'est dans les villes surtout que la reli- 
gion reisstiscita dans tout son éclat; mais les modestes 
paroisses ne furent point étrangères aux joies de ce 
retour. A peine les églises furent-elles rouvertes, que 
madame Dargenteuil s'empressa de pourvoir celle 
d'Aunay des ornements qui y manqu^aieqt,^^ de. livrer 
ce qu'elle avait de plus richis daus ses vètiçiçents pour 
couvrir la nudité du lieu saint, , . .< 

Pondant que cette brebis, un moment égarée, re- 
venait avec empressement &u giron de l'église peur ne 
pluss en séparer, Dargenteuil s'enfonçait de plus en plup 
'daus ses égarements. Singulière contradiction ducœur 
humain relevée par un de ses historiens : il n'avait,pas 
craint de se montrer pieux quand c'était un crime de 
l'être, et , au moment où partout la foii^reottit Bon 
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empire, son aine en perdait les derniers restés. ^ 
pieuse mère rersèit sur ce changement déplorable des 
farnies d'autant plus abondantes qu'elle se Tàttribuait 
en partie ; non contante de prier pour lui , elle cheN 
chait^ dans des entretiens intimes, à ressaisir sur sou 
cœur l'empire qu'elle y avait autrefois; mais les pas- 
sions et l'entraibement d'une fausse amitié étaient 
plus forts que la Toix nattirelle : il aimait encore sa 
mère ; mais cette yoix douce et insinuante , qiii avatt 
autrefois pénétré si avant dans son cœur, n*en trouvait 
pluslechemin. «Pourne pas l'affliger, a-t*il dit dep^s^ 
f j'avais Vair d*écouter aveè attention ce qu'elle mé 
« disait, mais intérieurement je riais de ses avis; je 
» me moquais de sa croyance , quelquefois même je 
ce rougissais des sentiments religieux que j'avais fait 
a paraître dans mon enfance. » Dieu qui voulait sans 
doute épurer le cœur de cette pieuse femme lui faisait 
ainsi trouver la peine de ses égarements dans ceux de 
son (ils (1). 

A dix-neuf ans il n'avait point encore fait sa pre- 
mière communion , crrconstance qui s'explique facile- 
ment par le malheur des temps, et des changements 
que nous avons vus s'opérer en Ini : le seigneur, qui 

avait sur son ame des vues de miséricorde , lui en - 

• / 

voyait de temps en temps quelques avertissements 
qui ne furent pas tout à fait inutiles. La fin prématu-* 
rée et édifiante d'une jeune personne , qu'un de ses 
amis allait épouser , fit sur lui une vive impression : 
celte mort, vue de si près , et dont la religion seule 

(4) Mémoires. 
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«éoucissaitrhorreurjeta la terreur dans son àme; 
il alla trouver le curé d'Aunay et lui demanda de re- 
cevoir les sacrements. Cet ecclésiastique aussi sage 
que zélé, doutant de la solidité de sa conversion, le 
soumit à quelques épreuves et commença à Tinstruire; 
mais après trois ou quatre entretiens, Dargenteuil ne 
réparât plus. Quelque temps après il revint, lorsque 
le même prêtre l'eut averti quil ne Tadmettrait 
comme parrain, qu'après quil aurait fait sa première 
communion; mais l'enfant qu'il devait tenir sur les 
fonts mourut avant la cérémonie du bapième, et cette 
fois encore les velléités de Dargenteuil restèrent sans 
exécution. 



CHAPITRE VIL 

SON PÈRE l'envoie ACHEVER SES ÉTUDES A PARIS. 



M. Dargenteuil, ravi des brillantes dispositions de 
son fils, avait d'abord songé à le faire entrer dans la 
diplomatie fil avait dans la capitale ses parents et des 
amis qui jouissaient d'un certain crédit , et qui pou- 
vaient seconder ses projets; mais il s'aperçut bientôt 
que sa fortune ne pourrait suffire aux dépenses néces- 
saires : il fut décidé que le jeune homme irait à Paris 
suivre les cours de médecine, et il fit ses préparatifs 
de départ. 
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Sa pieuse mère était dans une désolation profonde : 
elj^ prévoyait tons les dangers qu'allait courir cette 
ame dépourvue des secours de la religion. Elle lui 
manifesta, delà manière la plus touchante, ses ap- 
préhensions et le regret qu'elle éprouvait de le voir 
partir sans avoir fait sa première communion, ce Con- 
solez-vous, ma mère ^ répondit Dargenteuil ému, je 
la ferai avant de quitter Aunay. — Âurez-vous le 
temps de vous y préparer , répondit madame Dar- 
genteuil, qui voyait dans cette résolution un acte de 
complaisance plutôt qu'un retour vers Dieu; vous 
n'avez qu'un mois à passer ici : pourrez-vous changer 
de vie? Vous feriez cet acte saint sans foi, sans 
amour ; vous le feriez pour me plaire et vous me don- 
neriez le coup de la mort. Puisque votre départ est 
décidé vous partirez, mon fils , et moi je prierai pour 
vous ; je songerai à vous à toutes les heures du jour, 
et je m'offrirai en sacrifice pour votre conversion. Je 
n'ai qu'une grâce à vous demander s Promettez-moi 
de dire le chapelet tous les matins à huit heures, pen- 
dant que votre pauvre mère entendra la messe pour 
vous. — Oui , je vous le promets , s'écria le jeune 
homme en se précipitant dans les bras de sa mère; 
je n'y manquerai jamais. j> Pendant cet entretien qui 
dura assez longtemps et qui fit couler beaucoup de 
larmes, madame Dargenteuil lui parla tour à tour de 
ses craintes et de ses pieuses espérances; elle lui donna 
son chapelet et enfin elle fit offrir pour lui le saint sa- 
crifice (4). 

(1) Mémoires. 
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Il partit d'Aonayle 7 février 1804, la tète rem- 
plie dîe ces brillants projets qai séduisent si facilement 
U jeunesse ; car il n'avait pas renoncé à ses premières 
espérances j, et il ne voyait dans les études qu'il allait 
entreprendre qu'un moyen d'y arriver^ Cependant son 
voyi^e f\it extrêmement triste : une vague appréheu^ 
sion de la mcH^t s'était emparée de lui , sans qu'il en 
put deviner là cause, et plusieurs circonstances ser* 
vaiçpt à l'augmeintç^. A Poj tiers , il| rencontra un çc^r 
Yoi funèbre ; à Tours il alla visiter l'égUire; et dt^nsce 
moment on y prêchait sur la m^ort : ce serinon, qu'il 
écouta jusqu'au bout, fit sur lui une impression pro^ 
fonde. Enfin on lui dit qu'une maladie contagieuse 
f (lisait à Paris de grands ravages. Il songeait â retour- 
ner dans sa famille, quand un voyageur le rassura ea 
li^i affirmant que ce n'était là qu'un faux bruit. Dieu/ 
après l'avoir rappelé à une vie plus chrétienne par la 
voi^ persuasive d'une mère , faisait ainsi parler 4ans 
son cœur la crainte de la mort. 

Dargçnteuil suivit pendant uq mois les cours de 
médecine; au bout de ce temps, dégoûté de cette 
étude , il fréquenta l'école de droit, mais sanày être 
conduit par cet attrait qui avait fait, te charme de sel 
premières études. Dieu, qui le voulait autre part^ 
permit sans doute qu'il ne trouvât aucun repoa dans 
«ne voie où la Providence ne l'avait point conduit. Il 
n'y av$it d'ailleurs , dans ce double enseignement , tel 
que 1^ dernier siècle l'avait fttit » rien qui pAt servir 
de pâture à un esprit élevé, et satisfaire le cœur. Les 
doctrines philosophiques avaient envahi la science 
des lois, éteint le seul flambeau qui puisse y porter 
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la lamière. La médecine , livrée à un dégoûtant nm- 
térialisme , descendue da rang sublime où le génie 
païen lui-même l'avait entrevue , n'était que trop 
souvent une école de cynisme et d'immoralité. L'his- 
toiie nous apprend que la Jeunesse des universités 
fut dans tous les temps adonnée au libertinage ; mais 
si on a eu à gémir sur la corruption des étudiants lors 
même que les maîtres et l'enseignement étaient reli- 
gieux , on ne peut» sans effroi, imaginer ce qu'elle dut 
être quand les maîtres furent , pour la plupart , im- 
pies ou sacs religion. i 

Dieu qui veillait sur cette pauvre ame , lui ména- 
gea des ressources dans l'amitié pare et vraie d'un 
jeune homme qui avait su conserver son innocence, att 
milieu de la corruption des écoles : Dargenteuil vittfat 
avec lui les monuments de la capitale ; et le pieux ami le 
conduisait de préférence aux églises. Gomme il avait 
remarqué Titepression salutaire que produisait dané 
l'ame de Dargenteuil la crainte de la mort, il le me* 
sait quelquefois aux cérémonies funèbres; il faisait 
souvent revenir dans leurs entretiens les pensées gra^ 
vesde.la religion, et surtout, il l'éloignait du vicd 
par l'exemple d'une vie pudique et laborieuse. Mais 
cet excellent jeune homme , au moment même qu'il 
prenait plus d'ascendant sur l'ame de son ami , tomba 
malade , et alla dans sa famille consommer cette 
pieuse vie par une mort chrétienne. Dargenteuil en 
fut profondément afDigé , et avec raison , puisqu'il 
perdait un appui dont sa faiblesse avait un si grand 
besoin (1). 

0) Mémoires. 
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CHAPITRE VHI. 

SES iCARElIENTS. 



Poar éehapt^r aux ennuis du désœuvrement^ et ne 
poiatêtre aecusé d'inconstance, il reprit alors l'étude 
du droit qu'il avait abandonnée ; mais il n'y apporta 
pas pins d'*ardeur qu'auparavant , et il eut le mal- 
heur de trouver à l'école des amis moins vertueux que 
celui qu'il venait de perdre. Leurs mauvais conseils 
ne tardèrent pas à l'entraîner dans des égarements 
trop communs parmi la jeunesse des grandes villes. 
Les sentiments de la foi et de la piété étaient depuis 
Ipngtemps déjà affaiblis dans l'Âme de Dargenteuil ; 
mais ils y vivaient encore , et plusieurs circonstances 
récentes venaient de les éveiller un peu. Aussi ce ne 
fut pas sans remords qu'il s'abandonna au désordre : 
Ce profond ennui que le Seigneur attache à la satis- 
faction des mauvais penchants , pour punir et aussi 
pour guérir, remplissait son âme. Comme saint Au- 
gustin il gémissait sur la pesanteur du joug qu'il s'é-< 
tait imposé , et n'avait pas la force de le rompre. 
Bien des fois, il versa d'abondantes larmes au souve^ 
nir de ses premières années si calmes et si pieuses ; 
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souvent même il recoorut à la prière , et fatigué de 
la servitude du péché , il demanda à Dieu cette vertu 
que 9 snivant la patoledu sage , l'homme oe peut re- 
cevoir que de lui ; mats ses prières ue s'élevaient point 
d'un coeur changé , et souvent même il craignait de 
les voir eiaucées. Effrayante contradictionducœnr de 
rhomme qui déteste les fruits du péché et ne veut 
pas 9e priver de ses tristes jouissances! La grftce, qui 
avait déjà frappé .plusieurs coupa sur cette àme re- 
belle » lui parla dans ces circonstances avec plus de 
force. Les peuples du culte catholique reparaissaient 
dans l'église de Notre-Dame avec l'attrait de la nou- 
veauté : le cardinal de Belioy rendait à la religion tout 
Uéclat de ses cérémonies y où il apportait lui-même la 
majesté des vieux pontifes. Dargenteuil fut attiré 
comme les autres à la cathédrale par la curiosité; 
mais, suivant la remarque d'un de ses historiens , ce 
n'était pas sans un secret dessein de Dieu qu'il entrait 
dans la métropole de la saine Vierge. Malgré seséga- 
rementSy il la priait tous les jours conformément à la 
promesse qu'il avait faite à sa mère. Les passions 
aviûent produit dans son ftme une sorte d'incrédulité 
qui 3>'y était établie assez facilement à la faveur de 
rignorance des vérités religieuses : le spectacle atten- 
drissant des saints mystères réveille en lui les souve« 
nirs de la piété et les souvenirs de la foi. Dès ce mo- 
ment, la vérité était entrée comme de force dans son 
cœur et elle y souleva une violente tempête, a Dès 
« que j'eus vu le cardinal de Belioy célébrer avec tant 
« de majesté, racontait-il dans la suiteà un ami, jesentis 
« mon cœur vaincu par la force de la grâce, mais non 
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ec pas soumis* Je seatis dès lors la faiisseté des prin-r 
(X cipes du monde» mais je n'osais eneore lea abjurer. 
a Mou esprit les condamnait , moA cœur Ie& aimait, 
a Semblable à Augustin ébranlé par la gràee , je ne 
a portais plus avec plaisir les chaînes qui m'atta** 
« chaient au monde : je les traînais , et je n'osais les 
a briser. Je craignais même d'en être un jour déli- 
« vré. D'autrefoift, je sentais mieux la honte de mes 
a vices » m»is le démon me faisait douter de la bonté 
« de Dieu, et regarder tout changement coitume im«> 
a possible. Voilà ce qui se passait en moi. Comme je 
<c me trouvais engagé dans une infinité de mauvaises 
a habitudes, j'aimais mieux céder à des vices qui m'é- 
« taient chers que de chercher à les vaincre. En dé- 
« sespérant de devenir meilleur, je m^accoutumais de 
oc plus en plus à des maux qui étaient déjà comme 
« passés en nature. Je regrettais ces jours où vivant 
« saiis réflexion , je vivais sans ^crainte , sans trouble 
« et sans remords. )> 



CHAPITRE IX. 



SA G0NVEESI0I7. 



L'infortuné chercha à s'étourdir en s'enfonçapt plus 
avant encore dans le tourbillon des plaisirs, et il ren« 
contra des amis empressés à l'y suivre; il n^y trouva 
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qa'uQ surcroît de souffrance : le remords étouffé un 
instant se réveUIait bientôt avec plus de force ; et après 
ces journées perdues en folles joies, il passait des nuits 
entières sans sommeil , à gémir, à fondre en larmes* 
Si quelquefois, succombant à la fatigue, il reposait 
un instant, son sommeil était troublé par une voix qui 
hii disait : «c Cesse d'écouter la voix impie de la chair.» 
Eveillé en sursaut, il se relevait, il écoutait : des sons 
étranges retentissaient encore à son oreille ; mais il 
n'entendait plus rien. Une nuit, plus vivement pressé 
par cette voix mystérieuse , il saute hors de son lit et 
court chercher de la lumière; ou plutôt il veut fuir, 
il fait plusieurs fois le tour de sa chambre, et il se sent 
toujours poursuivi. Enfin, il tombe sur son lit épuisé 
de fatigue , sanglottant , versant un torrent de larmes. 
C'est dans ces angoisses qu'il attendit le jour. Aussitôt 
que le matin fut venu , il alla , pour se délivrer de ces 
idées importunes , assister avec ses amis à une fête 
champêtre, dans les environs de Paris. Comme il se 
promenait , cherchant dans le spectacle de la campa- 
gne un peu de ce calme dont son &me avait besoin, il 
rencontra plusieurs enfants qui lui demandèrent l'au^ 
mône : il la leur donna , et ils coururent aussitôt la 
porter à leur sœur qui était assise à la porte d'une 
pauvre chaumière. Il les suivit, et s'arrêta près de la 
jeune paysanne. Cette panrre fille était le seul appui 
de sa famille : elle faisait vivre de ^n travail une mère 
infirme et cinq frèrea en bas âge* Après avoir écouté 
le récit de sa misère, Dargenteuil s'en fondant de plut 
en plus dans ces voies détournées où la main de Dieu 
le poursuivait , offrit à la pauvre enfant de la secourir 
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et de soutenir sa famille » si elle voulait le suivre à Pa- 
ris. La vertueuse fille le regardant avec indignation : 
« Nous avons un soutien , répondit-elle , et nous n'a- 
c( vous pas besoin de vous. » En même temps elle tira 
de son cou un petit crucifix , et le lui montrant: 
<c Voilà notre soutien , dit-elle , nous n'en demandons 
<x pas d'autre, d Cette réponse éclata comme un coup 
de foudre dans son Âme ; il ouvrit les yeux et eut 
honte de son état. Il quitta brusquement ses amis , 
reprit la route nie Paris , et arrivé à sa demeure il 
tomba à genoux , le chapelet de sa mère entre les 
mains, et demanda à la sainte vierge la paix de Tàme 
qu'il avait perdue depuis si longtemps. Son cœur était 
encore trop soumis au péché pour que la paix pût y 
descendre ; cependant sa prière ne fut point sans ef- 
fet : il se sentit pressé de découvrir à quelqu'un l'état 
de son Ame, et il comprit bien que pour trouver un 
cœuT qui comprit sa misère et pût la soulager, il lui 
fallait s'adresser à un ministre de la religion (1). 

Un jeune prêtre de la congrégation de Saint-SuU 
pice se vouait alors avec un grand zèle à l'instruction 
chrétienne de la jeunesse que les hautes études ap» 
pèllent dans la capitale. M. de Frayssinous comprit 
que l'ignorance des vérités de la religion était le pre- 
mier obstacle au salut de ces jeunes gens , et il ouvrit 
un cours de conférences où il fit passer sous leurs 
yeux , avec un rare talent , une sorte d'abrégé de la 
doctrine chrétienne, et les réponses de la vraie science 
aux objections du dernier siècle. Ce n'était pas en- 
Ci J Mémoires. 
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core assez, le grand obstacle était dans les passions; 
mais. si les passions enivrent un moment le cœar» elles 
y laissent des plaies profondes et douloureuses. M. de 
Frayssioous» pour saisir le moment favorable où la 
grAce parle plus vivement au cœur, et mener à fin 
Tœuvre de la prédication , se fit aui|si l'ami et le con- 
fident des jeunes gens qui assistaient à ses conféren- 
ces ; il répondait à leurs doutes y raffermissait leur 
courage et consolait leur Ame. C'est à lui que Dar- 
genteuil vint découvrir le trouble qui agitait la sienne, 
et c'est sous la direction de ses* conseils que le jeune 
homme reprit avec ardeur l'étude de cette religion qui 
avait rendu son enfance si heureuse. 

Le pas le plus difficile n'était pas eocore franchi. 
Dargenteuil voyait bien ce qui lui restait à faire; mais 
il reculait devant le remède , qui lui paraissait amer« 
Enfin y le remords fut plus fort que les répugnances 
de l'orgueil : au sortir d'une conférence de M. de 
FrayssinouSy les vérités de la religion brillèrent à ses 
yeux d'un éclat si vif, et sa conscience fut si horrible- 
ment déchirée, que ne pouvant résister davantage^ il 
cohrut à la sacristie, et demanda au. sacristain de lui 
procurer un confe^eur. Il fut conduit sux-le-champ 
à M. de Pierre, curé de Saint-Sulpice (1), et, se je- 

{\) M. de Pierre, né en 1^763, acheva ses éludes an sémi- 
naire de StSulpice et entra dans ]a congrégation despréltes 
qai le dirigent : il refusa le serment et resta caché a Paris 
pendant la terreur, exerçant son ministère avec autant de dé- 
vouement que de prudence. Mommé curé de St-Sulpiçe en 
4802, il restaura son église à ses frais en grande partie. En 
4847 il fut nommé à Tévéché de Saint-Claude qu'il refusa. Il 
est mort en 4836, après une vie consacrée tout entière à la re- 
ligion et à la pratique des bonnes œuvres. 
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tant à ses pie(|s> il le pria d'avoir pitié de son àme» 
et de vouloir bien l'entendre en confession. Le véné- 
rable cnré reçut avec un grand amour le péobeur que 
la providence lui envoyait. A mesure que le jeune 
pécheur s'accusait de ses (alites , il sentait renaître 
dans son àme cette paix qu'il avait cherchée en vain 
depuis longtemps 9 et qu'il avait demandée à ta sainte 
vierge. Quand il eut fini sa confession, la joie de se 
sentir débarrassé du lourd fardeau de des péchés le 
jeta dans une sorte de transport : ses derniers doutes 
avaient disparu; tout ce qu'il avait cru impossible jus- 
qu'alors lui parut aisé, et il sentit que Dieu était dans 
cette vie nouvelle. 

M* de Pierre le fit instruire des vérités de la foi par 
un diacre du séminaire de Saint-Sulpice (1), et Dar-* 
genteuil eut 1^ bonheur de retrouver en lui un véri- 
table ami. Lorsqu'il fut suffisamment instruit , il fit 
de nouveau une confession générale» et ensuite sa 
première communion , dans la chapelle de la Sainte- 
Vierge f que connaît si bien la jeunesse chrétienne. 
Le bon curé l'invita ce jour-là à déjeuner à sa cure^ 
et , pour assurer sa persévérance , il le plaça dans une 
maison pieuse y en le recommandent comme son fils 
bien -aimé. 

. Alors se développèrent dans cette ftme choisie les 
phis heureuses dispositions à la piété ; toutes les ver- 
tus renaissaient dans ce cœur renouvelé par U grAce : 
on remarqua dès lors en lui l'humilité, la douceur, 

(4) ii. Ëetthelot, de N||iDte8, qui a été depuis supérieur du 
séminaire de Limoges. 
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la simplicité et la charité la plus tendre. li éprouvait» 
dès le commencement de sa conTerdion, une dévo* 
lion sensible à la passion de J&sas-Chrîst. A Téglise 
et dans sa chambre > il demeurait de longues heures 
tout pensif y les yeux fixés sur le crucifix > toutes 
ses facultés paraissaient alors absorbées dans cette 
contemplatioh amoureuse. La pratique de la mortifia 
cation découlait pout ainsi dire tout naturellement d« 
cette dévotion» C'est alors qu'il commença à tmiter 
durement son corps» pour en fait^ une victime de 
pénitence. Le souvenir dessoufffjiaces de Jésus-Chtist 
produisit dans son &me ùi^è impression si vive qu'elle 
dura toute sa vie, et devint la source de cette onction 
qui accompagnait toutes ses ceavres et toutes ses pa- 
roles. 

V ' 

CHAPITRE X. 

BISU I^UI FAIT G(»ÎNAITRB SA VOCATION • 



Jusqu'à cette époque, ses incertftudes touchant'un 
état de vie avaient été continuelles. Ses vue» se tour- 
nèrent slloirs du côté de l'état eccié^iàstiqtie , et tous 
ses pr(q'ets ambitieul furent oubliés. Il crut cepen-* 
dant devoir tenir cachée fia vocation »afssââte> aufa'ihft 
pour la mûrir que peur ménager IfeS snsceptibilîtèsl 
de son père , et il continua judqA^à la fin de l'année iî 
suivre les ccftirs de droit» 11 espéWit froulw, pendant 
les vacances de 4804, quil alla passer dans sa fa- 
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mille , à Autiay, une occasion fayorable pour en par<^ 
1er a M. Dargenteuil ; cependant il ne s'en ouvrit alors 
qu'à une parente et à sa mère. Dès le lendemain de 
son arrivée, il sortit dans la campagne avec cette 
pieuse femme , aGn de lui parler en liberté, et là, 
il lui raconta toutes les circonstances de sa conver- 
sion* Il est facile de comprendre les transports de 
madame Dargenteuil; comdie à la mère d'Augustin , 
Dieu lui accordait plus encore qu'elle n'avait de- 
mandé ; elle n*aveit souhaité que de. voir son fils chré* 
tien fervent , et il renonçait à toutes les espérances 
du n^onde pour se consacrer à Jésus-Christ. Après 
avoir versé de douces larnies sur Je retour de ce fils 
chéri, elle l'exhorta à ne rien précipiter et à suivre 
les avis du curé de la paroisse. Celui-ci fut extréipe-» 
ment touché d'un changement si admirable ; mais il 
conseilla prudemiaent à Dargenteuil de consulter les 
volontés du Seigneur, en vivaiitdans le recueille- 
ment et Toubli du monde. Ce conseil fut religieuse- 
ment suivi; et tout Aunay fut aussi surpris qu'édifié 
de la conduite pieuse et retirée du nouveau converti. 
Il était attendu et recherché dans toutes les réunions: 
l'amabilité de son caractère» et les agréments dont il 
était pourvu , lui promettaient dans la sociétésices 
petits triomphes que l'on r^arde comme innocents , 
et qui sont trop souvent Téeueil de la vertu. Il y re* 
nonça tout à fait; on ne le vit qu'une fois, parbien^ 
séance, dans une réunion de famille^ et encore ne 
fit-il qu'y paraître. Toutes les sollicitations qu'on pût 
lui faire pour l'engager de nouveau dans les plaisirs 
du monde furent inutiles. 
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^ ; Dé* ieMàf A' FaiJs y après «es xaquuSm éëi6iiD|^ , Q 
!sè liyia ayecHtié grafide ardirar aux étude»: qiii sd 
rapportaient à sa nouvelle, ^vocation. Pour n» ^point 
irriter son père, qui eût Mutararié sesrdQSsâoSf, il 
n'entra point encore au séminaire y mais le curé de 
SaiotrSttlpice^jQtiia.profes8eur de droit £m était fort 
lié avec le supérieur du grand-séminaire, lui obtm- 
rent la permission d'assister comme externe aux le- 
çans de philosopfiitf^. II âlMf !<|h|$i Je cours de droit 
et quelques autres, oii , tout en cultivant les sciences, 
il trouvait, le, ,^aud, avantage d'occuper tout son 
temps. 

La pieuse parente qu'il avait mise dans la confia- 
dence de ses projets, cnlT alors qu'il les avait aban- 
donnés, et loi écrivit 'pour lui demander s'il avait 
renoncé au séminaire. 
, .T«t6impa86ael»4%bfé{toiW)^^q^ 
«taii.cd •;; .:.;]..'. ^.,- f.l .•..'. .vv .:f.r, 'ilo^ li 

j ; f «, Aivons'prie de «el p9stn'<ml)li0T:4mi| yp? PTÎ^^/ 
'i«ipiràLaîiAiâgi|audJbesoi|) 4«QS.VaJ^ire ^iv^pti^iàn^^ 
Je ifuLiifaoèiifiejQi^pitts^/y^ l^^jw^ 

Jt^mièxàmékf tatepft :.it^ p^-suiSii^Sji^gé; me^ 
•cdésifa 8biKi.|>lU6 vifs^q^iej^ipiui,; qi^ eK- 

:i4i«ôreiaqBiiitipiigQâ» 4ab«tfMf]jap)dQ,.ti;eçnUenient et 
<c 4e(oraiiiito.iU;/ajitt,dM(fl)gpSTrPAnri.exejrccr J^ ^mt 
-«TmM»istÔre,:';hélaft ! «HiS^mPK^fsOf^P^? Ôl; ! ^gu^^ j'ai 
i^.'gttod beS(»Qr:di^ Rriàriw 4l9A &snR^ puces ,.a&n que 
•4 1)tttt a'jétlafod'Stti;naitAfiirti«a e|;;f^^ 
-cdb la ;nfm|iiUr |;Reewiq^ud^*moi: aux pn^rcisde 
i'Gi. de B.»«,:qufii j'assure; d^ B^Ri^.^ttW^cpt^i^^^i^ ^^ 
!« iiMMi f cspcQtv ;Vi«iis j^ourres lui dire, mon affaire ; 
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îi eèt» aa sarph», f espéré que bieUtAioei 90 (sera 
« pltt^ mi injrstère; Soois une .vingtaine de jours > je 
et rais tne rendre à Aimay, lever eafiii le v^ile^ e^ Hie 
ir iii<>fftrer tel que je veus être touJQurs. » 

■ ■ CRA;PITRB xi: 



TIE ÉDIFIANTE QU IL MÈNE A PAEIS. 



-1, • 



' Au cômMeûôéineflt: der eeite inème auuée (i86S), 
il se fit admettre dans la congrégation de la séîslè 
Vierge. Le ténSrablë a))bé Del|mits aVaitfoirdé cette 
assocmtion siir le Àiodètè dé <^éil6S «pneries Jénitas 
bVâieût établie^ âansiétirscoHégcjs; EU^etiétait'Suotoiit 
â^tiÂSe ani'jèiiiiéyg^M dés- écjfikfê qiif?7 trovraieut 
3èg èihbiÛtfoî)^', :dèë'4àiéiiij^Jes et d^cpLtetteBtrèbn>- 
^éiis. Cetié^éh^iïittàimim ptoèai|n<|:tnipde£niits 
jiour hb péV'éprbuvfer^ là<'<Pontradietiéh dtati moD^ ^ 
après avoîi^ été inferdîlé pai<iFai«Wrt<é:, eUe-fut ré- 
fablie pendant la resâHir^cm ^'tiuiisfietle isboeoqiba 
%\a Stï sous les cabmînes de tlftipiâlèQ Lea* oongré^ 
'^ànistes,! parmi lesqùéli^^ll^tèliiâir^aàil rdes fiier^i»^ 
îiages distihguéei,'(^filt^ Ickrangetito'paissan&GCi; Biais 
plu$, encore par -la' piété ;'*piîé^èwtéreia:;;^i (uéHem 
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àes scepndAles 4'we gnt^e viHe^. le spacM^ d'une 
fçtveur^ et d*ane charité q^i rapp^i^it les vejctus.des., 
jQtlfB; ;|ia|>sftat»4e il'Ëglise» Attaçhéfl spn^xisteptfitipn. 
Cf»iiiiQjÈS4ifif resppct.hii^iAi lia prfti<|i|e4el« v^^r. 
gipn:,;ii» jMjrttiwt dap9^lQjçoiïBïi^r.ee..de la. ^§ Cjitjel 
aipkAbtei^QrHSÎ^p^de fi09»f >^^8i mre dtfos leniQiide. Ib 
tfûMatertt .4w»:iS«^.j^^^^.iciéYo4ipq è la, sainte- 
Yiei»9 »pe -««lièi-gttirdjei «Mtfç ]eft' dnogers >4ont ils* 
éteôénl en^ijPQtnéii et iidèyeftu%4*iiirîro<«Je* de§ apft- 
toés /îl|(;i%yfliiet m^if^tSio^'HmfiTVfi^^ industrie, 
penc irvfDeoor à Difeu les^omirtrégaifés^ D«rge»t^) 
]fUtoi^i(a ;p0iteriQil èfuedc» ïe99o«tr(^s;doiit A «QttSv 
bienr(Jia£ta^ 'q«iiliédtfia{l)ientk ceux:' qui l'arAiert 
édifié luifOième^''- .. .j.:^.. ;.'., 

En wirasitAairec tant defterveiif: dami eeMe; vie 
aemdte/' il «'«valt, pofni oi]èlfé:lËia égaréiBeliÉa'.de |Ià 
ptemièreV et îL eottuèes^ndâs UrBiM défHorer aeb 
f«aite8'>^.ài4ev expievl par^Im :iiistérités' de iii: pdni4 
teoceJiiTef tié tein^sr^Qi) ftébo^tU ie^mêmûi cetiar 
èiSiettKnjuîqa'ià âoiy énitrëe: aïKgramd «étmnailDe^'&iK 
ml iteÉfips de regf i;t^ ieide anoi^tîGeafenr»' IL tie*^^^ 
Mnât iqi^'enttremUabt leLjjBMt^tiË^àaufEidJLétiit 
appelé : occupé sans esseulé lâfhmslté^qii^ily.'décift 
apporter , il cherchait à laver dans ses larmes les der- 
nières traces du péché. Voici comment il s'exprimait 
sur ce sujet : « L'obligation qu*ont les prêtres d'ad- 
a mînistrerles sacreme nts a ux fidèles, d* élever con- 
« tinuellement les mains au ciel, pour eux-mêmes et 
a pour le peuple ; le bonheur qu'ils ont de monter 
« tous les jours à Tautel pour immoler , pour porter 
« dans leurs mains et recevoir le cctrps virginal et 
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«' immaeiité <le No^tre-Seigmor , leur knpôsé le de^ 
cT Voir rigoureux d'ètte |)urt et sans tache. » Aussi , 
ifeii n'égalait la précaution avec lat{uelle il fuyait 
jusqu'à Tombre taiên&é dâ péril : la réserte de son '■ 
maintien''/ la modestie denses regards imp^ient 
même aux libertitis / et- ses' pâtoles- élaieat si^mesu- 
téûSi qu'ils ne purent^ jaâmis en saisir lim seule pour 
Ijaï donner ces malignes interprëtçtbns qû'lte savent 
pf^terauidiscoUrSles 'plus innocents. Lorsqu'il était 
forcé de' se trouver avec de* femmes ; on pouvait jn- 
g&T, à son timide embarras «i à la rougeur qui cou- 
vrait soii fr<^nt,â&lapTudenceavec laquelle il gardait 
kfi avenues de son &me. Souvent ceux qui en furenli 
témoins ne purent s'empêcher de dii^e : « Ge' jeune 
homme a la modestie d'une viei^ge. » Avec lui: même 
illpoussâit si loin cette réserve que, dans seà maladies^' 
il ne voulait jamaii changer de linge en présence de 
Vinfiçmaèr* Il redoutait même les macérations 7C0fpa-: 
selles. Pressé par la grâce de se livrer à la péditence; 
il disait a « Dieu me poursuit « il veut que je me mot-s 
ttfie en toutes ehoses ; » mais il préfixait à toutes 
lès autres austérités ie&jeùnes, les privations de i 
meilet'la mortificalfioii des«Htôb^ 



<*» 
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CHAPITRE XIL 

soif PfiRB TRiyERSK SA,yOC4TIOI(. ^ 



Tandis que le (Hem jenae homme se fivrait ainsi 
aux aHStériU» de la pénitence et se fortnmt ayj^c. mw 
aux vertus ecclésiastiques, son père apprit qu'il frér- 
quentait le sémiBàife de Saiot-Sulpice et qu'il your 
lait renoncer au monde pour se cansacrer à Dieu. A 
cette nouvelle» il entra dans une violente eolèriei^ lA 
protesta à madame Dargentenil qiie s^îL jpeiredoQçaît 
à ces idées 9 il ne le regarderait plus comme sou fiU:» 
et qu'il le déshériterait. Il luiécrivit à lui-ii^^me dAns 
ce sens et lui annonça qu'il ne voulait plus entendJ[p 
parier de lui ; que» s'il se présentait jamais à la maisoa 
paternelle» il se pprterait à quelque excès. Dargenteuil 
lui répondit qu'il aimait trop son père pouc l'exposer 
à des actes violents; qu'il lui obéi^-ait eu évitant sa 
présence» et que s'il n'avait plus la satisfaction de 
dire : Mon père » il se consolerait en disant : Notre 
Père, quiètes dans les cieux (1). Cette lettré fléchit le 
coBur de M. Dargenteuil sans le changer pourtant^ 
11 écrivit à son fils de regarder cette lettre comme non 
avenue et de se rendre sur le champ auprès de lui. 

(4) Mémoires. , 
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Cependant, à sa prière , il consentit à lui laisser pas- 
ser la fin de Tannée à Paris; mais il cessa de lui 
écrire. 

A la fin de sa philosophie,' Dargëiiteuil s*empressa 
d*obéir aux volontés de son père en retournant à Au- 
nay : il n'eiîrei^ut' qu'un froid accueil /et pendant 
toutes les vacances , il fut traité avec la même ri • 
guenr. Il supporta ayec une grande patience ces 
épreuves qui durent être eitrèmement pénibles pour 
Ml cœur si tendre que Je lieii ; il nje cessa d!ôntôfirer 
impère de to<ite»fortes4*»ttefltiofas. Sôdnk nxorr 
dvésqnil reeeyait de. lui , iV iesaccbmplittftît avec on 
Mipresflfement<{m né laissait ^jamais voir la raôhidfe 
èépognance; il stvaît mèoie deviner ses désrn afin^dë 
^urireu^dévant. M. Darrgentetiil demeura inflenblew 
Mèii» le pie«x jeune homme fut bien consolé dans S0|i 
épreuve par Tempressement avec lequel sa mèrecisà 
SOËUr entrèrent dans se^ sentiments : elles s'étaient 
associées A ses œuvres de piété ; elles voulurent taème 
qu'tl leur traçât des règles dé conduite;» et ses cotif 
seilÀ étaient pleins d'une sagesse qui faisait voir com- 
bien ses progrès dans la vertii avaient été rapides en 
si péii detemps. Il leur écrivit unélâéttiode d'oraison, 
et les introduisit danil les pratiques de la. vie inté- 
rieure. » 

Il continua à vivre éloigné du monde. Un jour ayant 
appris qji'on devait donner une fête brillante dans 
une maison où il était ordinairement invité» il passa 
la journée dans l'église A prier et à chanter au lutcinv 
et le soir il se retira secrètement a la campagne «t pour 
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méditer 9 dteait-il à une de ses sœurs, sur l'instabilité 
du inonde et la fausseté de ses plaisirs, auxquels il 
voulait renoncer pour se consacrer à Dieu* » 

Une vie si admirable édifiait tous les gens de bien ; 
mais Dargenteuil n'avait pu triompher encore des 
répugnances de son père. Cependant il fallait bien que - 
le spectacle des vertus de son fils l'eût désarmé puis^ 
qu'il ne contrariait point ses pieuses habitudes. Après 
lui avoir refusé plusieurs fois la permission de suivre 
l'attrait de lagrftce, il l'accorda enfin; mais il espé- 
rait que le vertueux jeune homme ne s'engagerait 
point dans les ordres sacrés. Celui-ci ne se vit pas plu- 
t6t libre de partir, qu'il se hAta de gagner cette sainte 
demeure pour laquelle il avait si ardemment soupiré. 
Il entra au grand séminaire de Saint-Sulpice le 4 no- 
vembre 1805> fête de saint Charles Borromée. 
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LIVRE DEUXIÈME. 



CÏTAPITRE PREMIEft. 



LE SÊJfl^AJRE J^ESAIKT-rSULPIÇE. — II, EXERy. 



Le séminaire de Saint^Sulpice venait de se rouvrir 
et réparait les pertes de l'Eglise de France, sons la 
direction du savant et vénérable M, Émery. a Dés 
connaissances aussi étenduçs que variées, dit M. de 
Bausset, une grande pei-spicacité d'esprit; des prin- 
cipes aussi exacts que purs en morale ; un jugement 
sii?, prompt et déddé; une sagesse de caractère tou- 
jours'igale à la difficulté des circonitances ^ avaient 
transmis à M. Emery la confiance de tous les ordres 
du clergé de France, aux époques les plus désastreu- 
ses de la révolution. 11 en fut non seulement le guidé , 
}e modèle et le modérateur ; mais on put dire que son 
utile influence le préserva peut-être d'une ruine en- 
tière (1). )» Aussitôt que des jours meilleurs commen- 
cèrent à luire pour là religion , si longtemps et si 

(4) Nolice iiir M. X^giis-Buval. 
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cruellement opprimée, il xérniit autour de lui quel- 
ques jeunes gens dont la vocation courageuse n'était 
arrêtée ni par la persécution ;qui cessait à peine, ni 
par les craintes dont le présent était encore tout plein. 
Quelques prêtres , confesseurs de la foi , le secon- 
daient dans sa pieuse entreprise , et , malgré les obs- 
tacles suscités par l'impiété , le clei:gé de France re- 
couvra cette école vénérable où avaient été nourris 
et développés tant de talents et de vertus. <( Déposi- 
taire des anciennes traditions de la pieuse congréga- 
tion de Saint-Sulpice , continue le même écrivain , il 
les perpétua parmi ses nouveaux élèves. Il fit revivre 
ce ton de piété , cet amour du travail , ces habitudes 
religieuses et modestes qui^avaient distiBg;ué autrefois 
les établissements les plus parfaits en ce genre. II était 
comme la chaîne qui liait l'ancien et le nouveau 
clergé , et au milieu du. renouvellement de toutes 
choses qui suivit l'époque désastreuse de la révolution, 
son âge, son expérience, ses travaux donnaient à se3 
leçons je ne sais quoi d'antique et de patriarchal qui 
inspirait à tout ce qui l'entourait k respect et la con- 
fiance. V L'ascendant de s^ vertu et de ses lumières 
était si grand que l'homme célèbre qui gouvernait 
alors la France avec un pouvoir absolu le consulta 
souvent dans les différends qui troublaieiit l'Eglise .^ 
et recula plus d'une fois devant la résistance modeste, 
mais ferme de cet humble prêtre. 

Tel était l'homme qui dirigeait le sémiuafre de 
Saint-Sulpice, quand Dargenteuil alla y puiser la 
seience ecclésiastique et s'y former aux vertus du 
sanctuaire. 
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ÇHAPÏTRt: XIV. 
goàriisb; db nkïtçxKTBvit. 



i 11 fifrporta au granit sèmifiaire ^n cepur si bieti^i»- 
posé par la grftce, que la pratique delà ch^éié chré- 
tîeoDe parut en loi çomm^MtarelIe» L'égalité de son 
hameur, son eojoûmeint p)ep de modestie» et $a naï- 
veté d'enfant le rendirent bientôt, aimable et cher a 
tOtts les jeun^s gens dont il était venu partager la 
vie. Ses amitiés étaient toutes saintes, et il ne faut 
point s'étonner qne ces touchantes jntîmités dont 
Pieu était le lien aient survécu à son pieux serviteur. 
Ceux de ses anciens amis qui viventencore ne peuvent 
parler de lui qu'avec attendrissement. Personne ne 
sut mieux attirer les cœurs vers Dieu i et nul ne le 
faisait avec plus d*adresse et d'abnégation ; avec lui 
on arrivait infailliblement, et sans qu'on s'en dour 
tât, à la pratique des vertus les plus difficiles. 

Plus tard il eut à remplir souvent tin pieux emploi 
dont la charité a consacré l'usage dans la communauté 
de Saint-Sulpice. Quelques-uns des séminaristes sont 
chargés d'initier les nouveaux venus aux habitudes de 
la maison , de leur aplanir les premières difficultés 
de la vie commune et surtout de les attirer a la piété. 
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On appelle Anges ceux qai sont revêtus de ce tou- 
chant ministère : aussi d'Ârgenteuil disait-il quelque 
fois en riant qu'il était ange en titre , mais diable au 
fond. M. Emery lui confia souvent de jeunes élèves 
qui réclamaient des soins particuliers, et le pieux sé- 
minariste s'en chargeait avec un dévoûment admira- 
ble. Il y réussissait parfaitement ; mais il avait tou- 
jours soin de consulter Dieu avant d'entreprendre ces 
petites œuvres de zèle , et il tAchait de se le rendre 
favorable par des prières, par des jeûnes, et aussi 
par les prières et les communions de ses anUs, qu'il 
réclamait à' cette intention. 

Dargenteuii fut du nombre de ces heureux conver- 
tis qui conservent dans toute leur vivacité les senti- 
ments de leur conversion. Vrai pénitent, il ne pouvait 
songer, sans être touché jusqu'aux larmes, à la mi- 
séricorde que Dieu avait déployée en sa faveur, en lui 
faisant trouver, au milieu de la corruption d'une grande 
ville, le chemin du ciel. «Querendrai-je au Seigneur^ 
« disait-il souvent à un pieux ami que nous citerons 
<c plus d'une fois (1) , que rendrai-je au Seigneur pour 
« tant de bienfaits? Je n'ai rien et je ne puis rien. 
« Du moins, je désirerai, je m'efforcerai de l'aimer 
« et de le faire aimer toute ma vie. d Cette prière lui 
était familière: «cO Seigneur, quand commencerai- 
(( je à vous aimer ! Il me semble , ô mon Dieu , que 
« je ne vous aime pas, tant je voudrais vous aimer ! 
« mon Sauveur , accordez-moi la gr&ce de vous ai- 
flc mer autant que je le désire ! » 

(4) M. M"^**, chanoine de Verdun, auquel nous devons 
presque tous les détails sur sa vie au séoiinaire. 
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CHAPITRE III. , 

• isES PROGRÈS DANS x'ORAISON. 

Sou6 la direction dés maitreft habiles mixcpaels il s'é-* 
tait fêanu iV fit de grands progrès dans l'artMon. Les 
conseils que reçarent de lui quelques amis qui lui 
«vaieirt été recommandés par M; Émery « révéleront 
mieux que tout le reste les secrets ide son âme. « le 
troisvo» écrivaH-il à Tun d'eux • que- vous êtes inquiet 
bien mal à propos au sujet de vôtre oraison. On di-* 
irait, à vous entendre, que vous ne savez pas même ce 
que c'est que Toraison. Vous voilà bien a plaindre 
parce que vous ne pouvez pas tenir le isujet pi«oposé, 
ni (aire de considérations! Que voulez-yous, vous 
épuiser à f^ire des considérations sur des vérités dont 
y^sètes convaincu? ne serait-ce pas bien perdre le 
temps? Il vaut mieux que la volonté de Dieu agisse; 
pli bien se tenir dans le silence des sens et de Tima- 
gination. J'en connais auxquels il arrive quelque fois 
d'être une heure entière devant le bon Dieu sans pro- 
duire aucun acte de l'intelligence ou de la volonté, 
sans dire autre chose que cette parole intérieure de 
teqips en temps : Mon Dieu, vous savez que je ne 
suis gu un indigent f etjevçudrais bien en être pet" 
suadé toujours^ et je. ne pense pas que cette oraison 
soit mauvaise. Il vient avec cela une foule d'idées 
foUes; mais qeU n'entra poi^it; oeisont comme des 
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mouches qui Toient et qui ne piquent point. Restez 
donc en paix sur Totre oraison , les considérations 
sont pour les autres , vous les ferez quand vous vou- 
drez prêcher. Tâchez seulement de sortir plus hum- 
ble de l'oraison y voilà le fruit principal : l'oraison 
n'est pas une étude. J'y ai fait quelquefois de belles 
considérations ; j'en avais de l'orgueil ensuite. Je ne 
m'y «ttadpe. {dus désormais ?j'«me mieux de bons 
•«tes 4*hiMufité » de souratiask» , de conformité et de 
cbtirité. » \^ 

Oi) âsu d'aiUeurs que c^étmt Iui*m6mê qu'il avait 
en vue ed parlant di& quelqu'un qui paisait des hreui'es 
eniièresdansune sorte deravissementetd'unionèBiéH 
eùiln'yavaitplus deplace'péurleSépérttîoiisde T^nie. 
Cette 4inion;étaitsibBbîitueUe etsi intime qu'il n'avait 
qu'à ^. mettra Â g^ttoùx pour tomber' dans c€fttiâ 
douce contempla ti;(>n, et ejétait, sùitant la k^eftàrqttti 
de ses.tmtomns, la récompense de Ù génêrodté avec 
faqiieUe il s'était donnéa Diéû ; DieU^ qui ieét jàhnXi 
ne se'coH^muhiquaïit sans rés^rvô qu'aux âiheS' qui 
ooUienttout et s'oubHent éM$s-^méflKS polir liai.: 

Voici bei qu'il répondit i un âmi (i]ui s'iriqôiétaf t dé 
râ'pot|vbir suivre aucun '^ jet; «f Je remercie le bon 
Dieu des giÀces (fu'il voftâ fait, tout indigné que vous 
êtési Votre oraison; qui vbus étonne tdât> n'est pouN 
tant p«tht'une'éiiigitoe> et s» je voua consultais ^ût 
une^raisi^n^mbl^lei .ms^iAô répondriez ^ifô bé-^ 
site^ qtte;c^st-tme ôrûi^H'tfél)piiétud«vôappi*oehant 

celâ'i aussi on p^eut tous »lèii^ «ks'ilaiïgiér.» St \^tts 
vousT^ppélez 46iit oe;qu*oi| fïféii^ a dit à^cesujet, rous 
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verrez r ée lteacp t qae voiig Crifiez k conlede la quië- 
tnde ; mais encore une fois ce n'est pas ce qui vous 
rend meiliear et^fis â'en êtes pas mmns un pauvre 
hère, à qni le bon Dieu fait plus de grâces mille fois 
qu'il n'en mérite , et qui deyrait^ae mettre à cent 
pieds sous terre. Voilà , ce me semble , comme doit 
parler lamitié , et vous me rendrez des compliments 
de la même trempe. )» 

Il écriYait à un autre: « Servez Die»» à quelque 
prit que ce soit» safns vous mettre béaiiboup en peina 
en quel état vous êtes , ou ^fOigé ou Qoosoté , sain ou 
malade. Pour bieniâî^ oraison i H }(aiit se .préaie$ter 
iaos se promèttte de «onsolttions , parce quef^ si 
elleS' viedneat àjmanqiier, \o^ aurez de Tinquié^M^je» 
HévÈi n'afvo»s<^e deux choses i faire : m agir ^pAt 
tifv Quand Dîe» adonne ides forces pobc agif ».U: fénX 
faire tout ce ^vl& vous . pourrez ; iqaaad ^eHesi i JnÉrif 
^ut V ni^ttez^vbns en> état de iDÙff^»Eicé>^^aii9 
vbus toëmentef r ehtr^letiee^vea^de bonaes ipènisées 
t>Qi^a^fati0à8^^€t^|>a^seZiIaiofi': ^le tèmpsi deJ'léaiisonk 
Qàaiid^ v^tt9N0U6t;gefiti!rezjlrfènidîsti9iîiV/lU8>piiei!iAreK 
qtfelqu^ '^etsët â«srfsaumej ^oop un:. passage dt^f é^ 
virtgile i - ou i quelque ^ aspirations; rvdas î les répéterez 
àôuvetit*, et vous? vous ep pénétrerei; {.Oui bien .vbus 
prendreat vôtfeeb^peletv^t vons^farmerez dès affec^ 
lions sur cbaique grain^f^arMà véus 7vohs;t^i)drèif en 
ià présence dfe 'J)ie«. yoas répéterez > souvent >cette 
aspiration : SoIiDeo amor tt^^br&i'i -miM bdktni m 
i^horhinià:^ Le Séîgrt^ur ^ ditif éditera dd^votre 'boline 
volonté et? de b ptépàràtiôii^ dëJytîtr^làaïë; *î< ' '' *' 
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aaaarfBÉMa— I ' —g—— i M' lui 

•chapitre IV. 

. SON OBilSON* — BUIIX; 



' ' IJftfïS les premiers temps .de'Boù séjour au séikii- 
Mire 9 il piéditatt habttaeltemeiit les grâces dont: U 
Scfignenr Favait comblé, et les oraisoûs pètir lui 
étaient Une source die délices 'spirituetleSi Cependant 
il n'était point exempt de ces -aridités qui épurent 
l'Ame eo la détachant de la terre ; et il en faisait un 
grand cas, loi » qui croyait voir dans les consolations 
fréquentes qu'il éprouvait une preuve de sa faiblesse; 
Il disait que Dieu ne le trouvait pas assez courageux 
pocr qu'il pftt s'en passer. « Quant aux sécheresses 
« et A ranimelité qu'on ressent dans Torais^ y éori-» 
«cvâiti-tfièiinfami; lorsqu'on sait les souffrir pati^m-? 
X(r|iiemflieii4,' c'est un état. plus sûr que celui 4e9 
^.doticeurs. Onn'eo estréeUeBient pa^ le piattre » 
te :et cela ne réside ;que dans la partie inférieilre^de 
A. l'Ame* Hélas I nous ne pouvons souvent: verser 
4c ùno larme: sans nous croire de grands saints. - 
M. Dieu I quelle misère ! tenez^nous toujours dans la 
«crsécheresseet les ennuis» puisqite doua savons si 
« lAal user des faveurs. » 

Le jour où l'on rendait compte de son oraison, sui> 
vaut la pieuse pratique du séminaire de Saint-SuU 
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{Hce 9 il 9e èrbyait obligé de faire la sienne de manière 
à la répéter. Il lui fallait alors une violence extrèmli 
pour s'arrêter à quelques considérations , et il n'y 
parvenait qu'avec beaucoup de difficulté. Rien n'éga-' 
lait la naïveté avec laquelle il révélait son intérieur,* 
quand il était interrogé» Ces aveux, que Tobéissancq 
arrachait à Thumilité, se sont conservés dans la mé- 
moire de ceux qui Tout entendu» et suivant leur 
témoignage , chacun l'écoutait avec autant de profit 
que d'édification. Il aimait surtout à s'anéantir à la 
vue de la grandeur de Dieu et de Tabtme de ses mîv 
sères. Il se servait souvent de la pensée de sainte Thé- 
rèse : « Il n'est pas donné a tout le mondede parler 
a au roi y et moi tous les jours je peux m'entretenir 
« familièrement avec Dieu. » Un jour, il dit qu'après 
avoir examiné devant Dieu , sur la fin de son oraison, 
s'il tenait encore à quelque chose, il lui semblait 
avoir trop d'attache à ses papiers. Il se demanda ce: 
qu'il ferait s'ils venaient à être consumés par le feu , 
et il en fit dès lors le sacrifice le plus entier. Ce qui 
arriva plus tard donna à connaître que Dieu avait eo^ 
ce sacrifice pour agréable. Au reste, Dargenteuil 
s'attacha dès lors à détruire en lui ce sentiment trop 
ordinaire à ceux qui se livrent à l'étude, et c'est sans' 
doute à ce scrupule qu'il faut rapporter la recomman- 
dation qu'il faisait toujours à la fin de ses lettres, de' 
les brûler après les avoirlues. Cet ordre , trop fidèle-' 
ment exécuté, nous a privés de beauccmp de faits 
édifiants de sa vie, et aussi d'une foule d'exhortations 
pieuses qui sortaient si facilement de son coeur em- 
brasé. - 

4 
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Au milieu de cette contemplation, où il savourait 
éélitieaseiBeut le bonheur de s'entreleoir avec Dieu, 
il leàait son àme entre ses mains, Fexaminait à fond 
et se jugeait avec une grande sévérités II attachait 
j^eaoQOup: d'importance anx résolutions, et il avait 
pourmaxime qu'il faut toujours en prendre dé iparti* 
eùliires, et écrire les plus importantes. C^était là 
qu'il devenait hurnble, détaché, doux, pacifique, 
aimable, mortifié, recueilli. Quelque facilité quil 
eût pour Toraison , il la préparait avec beaucoup de 
soûl , et il y apportait toujours quelques considéra- 
tiûns auxquelles il se rattachait dans les moments de 
trouble. Souvent un seul mot suffisait pour l'occuper; 
H s'y arrêtait. <c Saint Bruno ^ disait-il à un ami, pas*»* 
« sait devant Dieu des années entières , et ne disait 
4: que ce mot : aifaour ! n Pendant une de ses va- 
cances, il n*eut d'autre sujet d'oraison que ces pa- 
roles : udmbula coram ma , et estoperfeeUts-, marche 
^ ma présence, et sois parfait. Il avoua un jour 
ingénuement que déplais quelque t^mps il ne pou- 
vait aller plus loin que la présence de Dieu, dans ce 
flhint exercice. 

. L'Esprii-Saint avait été son premier maître, mais 
la fervent séminariste avait retiré un grand profit de 
la;vie de M. Alain de âolminihac , évéque de €ahors; 
il parlait avec admiration, à ses amis, de l'état su- 
bbine d'oraison où était parvenu ce grand serviteur 
dt^Dieu, et Ton coinprënail, à la manière doàt il 
^'exprimait sur les merveilles de la grâce dans cette 
àmoi, qu elles n'étaient point inconàues â la sienne. 
Souvent , dans la crainte de trahir le secret de Thu- 
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milité ^Jl s'arrêtait court «t tout confus aa miliett^ 
d'un pieux entretien. Il avait aussi un tendre amour 
pour sainte Thérèse , dont il lisait assidûment les 
œuvres. Son ami l'ayant rencontré un jour, absorbé 
devant ce livre ouvert , dans une profonde eontem^ 
plation, il lui dit confidentiellement « qu"il ressen- 
ex tait en lui les mêmes dispositions et affections qu'il 
« reconnaissait dans quelques grands serviteurs de 
< Dieu, et que s'il avait seulement deux mois pour 
a vaquer librement à l'oraison » il lui semblait qu'a- 
bc vec l'aide de Dieu son âme s'abîmerait tout entière 
« dans la contemplation de la divine bonté* » 

Ce. saint exercice était S4 grande ressoDircé : c'était 
là qu'il préparait ses pieuses instructions, là.çu'îL 
chercbait des lumières quand il avait on parti à pren* 
dre; et si dans l'étude il rencontrait deft obscutifés, 
il tombait à genoux devant son crucifix, powr éeoù^. 
terled paroles du mattre qui avait iostruit saiint Bonar 
veniture. « On peut dire , ajoute un de ces historteos, 
qu'il était toujours en oraison , prolongeant jusqu'au 
soir celle du matin,, mais d'une manière* douce ^ qiiî 
laissait àaon esprit la liberté nécessaire pour vaquer 
aux autres devoirs (1 ). 



(4) Mémoires. 
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CHAPITRE V. 

SA BivOTION ENVERS LA SAINTE VIERGE, 



Dire qu'il était elact observàteuir de la règle du 
séminaire!, et fidèle A s'accuser des moindres man- 
quements qui lui échappaient , serait faire dé Dar- 
genteuil un éloge qui s'appliquerait à un grand 
nombre d'élèves de toute maison bien réglée; mais, 
ce qui est plus rare, il suivait minutieusement les 
plus petites pratiques , d'une manière si naturelle et 
si aisée y qu'il ne parut jamais le censeur de ceux qui 
s'imposaient moins de contrainte. 

' Il savait d'ailleurs relever tout par les vues de foi. 
Au commencement de Tannée scolaire il allait visiter 
la chapelle de la sainte Vierge , et , avec une simpli- 
cité d'enfant, il déposait a ses pieds ses livres, ses 
cahiers, ses plumes; les lui offrait, et voulait les re- 
cevoir de ses mains pour n'en faire qu'un saint usage* 
Pendant toute l'année il honorait, suivant le temps « 
les mystères de la vie de Marie. Dans ses sorties en 
ville , qui étaient très rares , il avait toujours quelque 
intention particulière en son honneur, et visitait, s'il 
le pouvait, les églises ou les autels qui lui étaient 
dédiés ; il avait la même dévotion les jours de pro- 
menade. Il était persuadé que la dévotion de M. Emery 
a la sainte Vierge avait sauvé saint Sulpice, quand cet 
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homme véDérable fat obligé d'en sortir. < M. Ëmery» 
disait*il à son ami , redouble de dévotion pour la très 
sainte Vierge; c'est, je crois, ce qui a procuré ce 
petit adoucissement : Foucbé a été exilé le lendemain 
du décret qu'il n'e&t pas manqué d'exécuter rigou- 
reusement. » II ne faisait rien d'important sans en 
demander la permission à la sainte Vierge ; il n'écri-* 
yait point à ses amis sans parler d'elle ; s'il l'oubliait 
quelquefois, ou si l'espace lui manquait, il s'en fai* 
sait un sujet de reproche; C'était toujours à son inter- 
cession qu'il recourait quand il avait quelque grftce à 
demander; il parlait d'elle^ en particulier et en pu- 
blic, avec une effusion de cœur et un saint abandon 
qui communiquaient à ses auditeurs quelque chose 
de son zèle et de son ardent amour. Jamais il ne ta- 
rissait sur cette matière , comme i! ne se lassait jamais 
d'entendre parler de celle qu'il appelait sa dame, sa 
bonne mère, sa souveraine s à l'exemple de saint Sta- 
nislas , il inventait des inots nouveaux pour honorer 
Marie., et prononçait son nom avec une telle émotion 
de voix et de visage, qu'on aurait dit un ange des- 
cendu du ciel pour prêcher l'amour de la Reine des 
Anges. Tout ce qui tenait à cette dévotion ne pouvait 
manquer de lui plaire : aussi la lecture de saint Ber- 
nard le ravissait, et c'était dans ses pieux écrits qu'il 
eheriâiait sans cesse un nouvel aliment à sa piété« 
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CHAPITRE VL 



; pès |e^onin«^em9Pl 4e sa cbUforsion il art mie 
affection siflgulière pour Khuiqilité : il pQiiSiiit:qu?iiii 
païÇD. ou un: philosophe , avec 4ti bon aeu^, pou? ait 
arriver au premier degré de cette Ytrtû, qui est âe 
^'estimer peu ; mais ud chrétien » ua prêtre, digait*il, 
doivent porter leurs yuçs plus loin. Il répétait sôu:* 
yep% ces paroles: jima neseiri ^t pro nihilo repmwri) 
aimez i être ignoré et ccMnpté pfNir lien* Il se plai-* 
l^it féelleo^nt daufi l'abjectign » ^% il hii «rntaitsoil*^ 
i^^.p^rl^ d^M-vidme avec des paroles dé 
mépris qi)! étaient biei» lincères; il était facile de le 
voir au t<»i de simplîciié qofil y nœtlait, et surtout 
à e6t accent de persuasion qit on ne isaurait feindra. 
Sa délicatesse sur.ee poîntallaitsi loin qu'il regardait 
eomaie autant de meriSonget les cômplhnenis que lui 
faisaient qudques amis indiscrets, a Piea nous gante, 
âi8dit*il, d'au croire on seul mot; et s'il s'y trouve 
quelque chose de yrai^ c'est le cas de se lappeler te 
root de M. d'Amiens : Le monde nous canonise pour 
une partie de notre devoir que nom faisons^ et Dieu 
nous condamnera pour Vautre que nous ne faisons 
point ou que nous faisons mal. Oh! qUel service on 
me rendrait, disait-il encore, si Ton daignait me 
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cfa^her m vîMgé et tne Soafflëterl il n'y aurait {>às 
ià' le danger d^ ces £ades compliments dont inon or*» 
g«il sait encore si adroitement se nourrir» malgré 
l'horreur qu'ils m'inspirent, i» 
< Il poursuivait y jusque dans les derniers replis de 
.soncoBUr, lei restes de la pliis subtile des passions/ 
et îVft»t Toir» ilans ses résolutions et dans sa corres^ 
pondanee , avee queRe séVérité il se jugeait lui-mèmeJ 
« J'ai dé la yanHé jusque dèfus le bout des ongles » et, 
ee quli'y à de pltiS singuKer, c'est que j'ai de la pré- 
teiftlon à passer pdur humble; je pade de PhumilitS 
âfec enthousiasme. U ftilit bieii que je rie de mes sot- 
tiseâr. Oh ! que je suis détestable ! on me ferait Men 
justice si l'on me trafnafitdans la boue : c'est ' le "sën-. 
timent que f éprouve en ce monient. — Pendant que 
i'ypenàe, écrît-il; à- son àtni , je yeux vous faire part 
d'une expfesàioti ; (Jué j'ai trôtfvée dans U vie âe 
M. Boudon ilféantâe rien, Vous pourrez vous en 
Servir, flans 'vos orâî^ons, avec celle de M. de Sol- 
minihac : Manche à balai. N'est-ce pas qu'elle est 
bien choisie? Je la trouve délectable. Ah! oui , ^ui- 
stantîa mea tanquam nihûwh oMe to (f). 0*mon 
cher M***, je vous aîme ici : viscenbus Chnsti(^). 
Ecrivez-moi de suite ^ pour ma grande consolation.' 
Tout à vous , tout à vous pour le temps et pour l'éter- 
nité f dans les divins cœurs de Jésus et de Marie. Hu- 
milions-nous bien , mourons à nous-mêmes. — Je suis 
déterminé à tourner toutes mes bsitteries du cAté de 

{\ ) Tout mou être est comme un «néant tfevânt vous. 
(S) Dans les enlramea de Jésofrdiiitf « . ' 



Digitized by VjOOQ IC 



— 86 *^ 

rbumilité, pe sera ipoh oraison de tous les joavs; je 

prends des notes dans Rodriguez, et, qnand je Taurai 

épuisé ^ jefireodrai saint ("rançois de Sales, ^ttonl 

ce qae je connaîtrai de .mieux en ce genre. J «i cppié 

r£xamen particulier de THuinilité dans Rodrigqez, 

et je le )is plusieurs fois par j(»ur. Je mets en éorit 

ine^.4a$itçs, mèm^ les tentations que j'ai .repojuissées^. 

etj^ Usjcela de temps en temps. C'est bien homi- 

liapt^ mais bien utile ; ce serait bien plus accablanjt 

si je fai&ab connaître ce journal oà tout est dëta^lé». 

j|lisqu*au^ plus petits détours de Tinexterminable va*^. 

nité«,Nqus serons' bien heureux si nous pouyops en 

êtie- délivrés quelques minutes avant de mourir. » 

« J'ai beftu lire des sujets d'oraison, dit-il.ailleurs^ 
il fa^ut toujours en revenir à la mortification et.à Vtku^ 
mi.Iité r'ce sont les deux vertus qui nousi donnent le 
courage et la charité. Je lisais ces jours derniers une 
pensée ^rès ingénieuse : les arbres ne sont jamais plus 
courbés vers la terre que lorsqu'ils sont plus chargés 
de fruits : Tâme ^humble n^ s'abaisse- jamais .plus que 
lorsqu'elle eçt ornée de plus de vertus, » 
..À pfppos d'un événement, fâcheux qu'on craignait 
pour, lui, il écrit : « Je n'en serai pas plus étonné que. 
de me ,voir traîné dans la boue, et, par la plus grande 
miséricorde du Seigneur, l'un et l'autre m'est indifle- 
reht. Priez pour que je sois toujours à mes yeux ce 
que saint l?aul appelle de la boue et quelque chose 
de pire. A Dieu seul honneur et gloire, et à nous toute 
la confusion ! > L'exercice de l'humilité fut le tra- 
vail de toute sa vie ; et, non content de faire la guerre 
aux moindres recherches de la vanité dans lui-même. 
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il rendait le mèiqè service à ses amis. 11 avait cru re- 
marquer de la. vaine ^mpiaisance dans le récit que 
l'un d'eux lui écrivait d'une première communion 
dont il avait dirigé les exercices; voilà ce qu'il; lui 
répood : « J'ai devant moi votre lettre; j'y trouve 
bjen des détails qui me plaisent : je voiiidrais seule « 
méat que toat^ les fois que voas parlée de grâces 
yjom eunsÂez bien scnn de vous mettre derrière le ri** 
dean, et de paraître le moins possible sur la scène, 
et comme un chétif instrumeut. Voftscoinprenez ma 

pensée cela ne s'applique pas à ce que vous poli-* 

yez m'écrire. Noua savons bien entre nous que nous 
ne sommes que de pauvres instruments, incapables 
4e f^ire le plus petit bien ; ainsi nous-pouvons dire tout 
uatttrelie9ient ces choses : on sait réciproquement à 
quoi s'en tenir; .mais avec d'autres il faudrait arran*- 
^er autrement la phrase. Tâchez toujours , lorsque 
vous êtes obligé de parler de vos œuvres. ou de ce qui 
a rapport à vous^ de dire ; « Par la miséricorde de 
Dteuyon a fiât telle chose... Dieu a béni telle en- 
treprise. La grâce de Dieu est venue à mon secours 
en cette rencontre. Il faut mettre ainsi chaque chose 
à la traverse pour faire voir qu'on n'y est pour rien , 
et tAcher, autant que possible , de rapporter la réus- 
site à un autre. Enfin ce sont des artifices que votre 
oraison vous fournira bien, d 

Ceux qui l'ont connu ont facilement retrouvé dans 
ces conseils le moyen qu'il employa toujours pour se 
cacher. Il évitait» même dans ses exhortations pieuses» 
l'emploi du moi avec un soin qui pourrait paraître 
minutieux à qui ne saurait point que telle a été la 
doctrine et la pratique des saints. 
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Une paix etunedoocear ioattérables forent le fruft 
de cette guerre continuelle. Son yisage^taît toujours 
le même, serein coiqme son àme et toujours calme. 
Si quelgneévénement dut affliger nn coeur aussi pieux, 
ce fut la captitité du souverain pontife. Au récit àei 
malbeurs qui accablaient l'église , ses^ amis , en proie 
i une agitation ^ui pouvait trouver une ekètlse dan^ 
la gravité des circonstances, ^'écteippaienf souvent en 
plaihtc»r Pour lui , il ne parufi jamais rieh^rdrè de 
sa tranquillité , An milieu des plus cruelles eif téniités 
il Itiî suffisait d*ttn regard vers Dieu pour soumettre 
i la volQnté^tvitie les mouvements de son^âmetratu- 
rellement ardente. IlconsidérMt:lacraînte,Tagitation; 
Tempressement comme une perte dé temps et coninie 
un défaut de résignation qui ne pouvait pofnt exister 
sans un grand détriment de la vie intérieure: « Biea 
a dés vues qui nous sont inconnues , disait-!! alors j 
tout tournera à sa gloire, à Texaltation de la sainte 
église et à notre propre sanctification , si nous savons 
en profiler. H ne faut pas juger des év^énements d'a- 
près les yeux de la chair, mais selon les pensées de là 
foi et du martyre. » 
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CHAPITRE VII. 



SA MORTIFICATION. 



II parvint par an travail opiaiàtre k 9i:ercer ioiM- 
méme ui^ m grand empire qa*i) réprimait feoilement 
%o^iG$ les saillies de son iipagination » celles même, 
qu'oq se pardonne si Cacilemeni; en les regardant corn* 
me iq volontaires, Apfèsd^loftgs efforts dont il se reh 
reprochait Tinutilité , yoici la résolution qu'il prit et 
qu'il eiécnta ar^ une générosité admirable. « Je suis 
las y 6 mon Dien de vous faire des promesses » sans 
Q^ser cependant de vous offenser : en voici une que 
Je vous f^sè genoux, efquc j'espère tenir avec le 
secours de votre grâce; car je reconnais tons les jours 
que je ne suis rien et que je ne peux absolument rieu 
de moi««mèmé. Je veux <6tpe tout entier à chaque chose 
que je ferai sans m' occuper ni de ce qui précède ^ ni 
dé ce qui suit. Je marqueriii exactement toutes les 
fautes que je ferai contre cette résolution , aussi bien 
que les- autres fautes; si au bout de la journée, il s*en 
trouve vingt^quatre, je porterai le cilice le lendemain, 
ou la ch^ine de fer jusqu'à Texamen particulier; s'il y 
en a trente, je me donnerai la discipline lesoir-mème 
ou le lendemain matin, i» 

Malgré toute sa vigilance il était impossible qu'iï 
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ne lai échappât beaacQup de distractions^ et il ayoaa. 
à son ami qu'il lai fallut souvent recourir au remède 
vigoureux qu'il s'était prescrit, 

La mortification fut de bonne heure une de ses 
vertus de prédilection. Il lisait et écoutait avec une 
sainte avidité le récit des pieuses cruautés que les 
Saints ont exercées sur leurs corps. Toutes les fois que, 
dans la lecture commune , on rencontrait quelqu'un 
de ces triomphes sur la chair dont le seul récit fait 
frémir la nature , son visage animé trahissait son ad- 
miration et Tardeur de son zèle. Il était particuliè- 
ment touché des pénitences auxquelles s'étaient livrés 
saint Charles Borromée et M. Alain de Solminihac. 
Il ne pouvait se lasser d'admirer la haine implacable - 
avec laquelle ce dernier avait traité son corps , quand,' 
au milieu d'un, accès de fièvre , il se donna une rude 
discipline. Non content d'admirer ces grands mo-^ 
dèleSy il s'appliqua à les imiter. Comme il vivait en' 
communauté y et qu'il avait à suivre une règle douce 
et sage , et ne prescrivant pas d'autre mortification 
que celle qui résulte de la répétition monotone des 
mêmes exercices > il devint ingénieux à inventer des 
moyens propres à crucifier sa chair. Outre les san- 
glantes disciplines qu'il prenait souvent, outre la 
chaîne de fer qu'il portait tous les samedis , et le ci- 
lice dont il faisait usage le mercredi et le vendredi, 
en l'honneur de la passion de Jésus-Christ , il avait 
une foule d'autres pratiques extrêmement pénibles 
et gênantes. 

Devenu infirmier, il éprouva souvent de grandes 
Catigues dans l'accomplissement des devoirs de sa 
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charge , et pourtant il ne diminaa rien de ses aas« 
térités. Comme sop tempérament était extrêmement 
délicat y il aurait eu besoin , an itlgement des méde* 
cÎDS, de prendre pour le sommeil tout le temp» ac- 
cordé par la règle ; mais il saisissait avec empressement 
Tdiccasion que. lui présentait son emploi d'abréger ce 
temps. Il était toujours le dernier couché et le pre- 
mier levé; à peine reposait-il pendant six heures sur 
une mauvaise paillasse/ avec une seule couverture : 
nouvent même ce lit lui paraissait trop délicat , et il 
couchait sur la dure. Il aurait voulu dompter le som- 
meil de manière à pouvoir Tinter rompre , le sus- 
pendre et l'abréger à son gré; mais la nature trop 
faible cédait souvent à oa besoin impérieux de repos. 
On ne. saurait comprendre tous les efforts qu'il fit 
peur y résister : il ne se déshabillait point ; il étudiait 
debout ou en se promenant; il se piquait et se frap- 
pait sans pitié; souvent, après s'être lavé le visage, 
il.s'iexposait à l'air par une bise glacée; et, malgré 
tous ces moyens violents , quelquefois il formait 
dcèout, ou il tombait vaincu par le sommefl. 

Quelque rigoureux que fût 1* hiver; fanuiis il n'al- 
lumait de feu. S'il était obligé de s^en apprécier pour 
le soin des nàalades, onlorequ'il visitait les directeurs; 
il savait sans affectation se placer de manière à ne le 
point sentir. Jamais on ne Ta entendu se plaindre, 
ni même, parler de la rigueur du froid ou de l'intem- 
périe des saisons. Souvent il étudiait à genoux, et il 
n'y manquait point quand, il rencontrait quelque dif- 
ficulté danai l'étude de la ^théologie. A l'oraison^ -en 
chflse,- au chapelet , . il recherchait les postures gê« 
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tiantes et incommodes. Il était tavi lorsqae, arrivant 
trop tard de rinfirmcrie A quelque eiercîce, il ne 
trouvait plus que l'extrémité d'un banc pour s'as- 
seoir : on Ta vu , dans ces occasions y faire semblant 
de ne pas apercevoir de meilleures places qu'on lui 
offrait I pour courir à une autre 6h il devait être à 
l'étroit et fort mal à Taise. 

C'est surtout pendant les repas qu'il trouvait le 
moyen de satisfaire son goût pour la pénitence : 
comme il évitait toute singularité , il acceptait ordi- 
nairement ce qu'on lui offrait; mais il en laissait une 
partie dur son assiette, et, quand il pouvait te faire 
sans être remarqué, il ne mangeait que d'un plat, 
encore avait-il la précaution de choisir celui qui était 
te moins conforme à son goikt. Quelque simple que 
fût la nourriture , il la trouvait encore trop délicate , 
et avait mille ressources pour prévenir la sensualité. 
Tantôt il répandait de l'eau sur son assiette éfi ftem-* 
panft son vin i tantôt il y jetait adroitenient quelques 
rest^; d'autres fois il laissait tomber son pain à terrei 
ou le frgjttait d'berbes amères. Jamais, en un nsoti 
il ne. faisait de repas sans user de quelque pieux stra-^ 
tagéme |M)ur reodri» dégoûtant ce qu'il mangeait. Ail 
commencement dé sa vie de séminaire, il afvait pour 
un certain mets une répugnance extrême; ee[ieBdant 
il ^ iDangeait toutes les fois qu'il en trouTait l'iNSca^ 
sion» 0t le savourait léntra»nt pour mieux tow'men^ 
ter son palais. 

. C'isgt par un usage continuel de oes petite* ffid^en^ 
que Dai^ntfeùU trioniphaitde lui-même, el que la 
grJK^e opérait m lui une merveilleuse et complète 
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transformation. Son Ame, quelque temps maîtrisée 
par les sens, rompit ainsi les derniers liens qui l'at- 
tachaient è la vie charnelle des enfants du siècle: les 
souvenirs dangereux du passé furent réprimés par des 
austérités sans cesse renouvelées, et ils se turent ; ou, 
s'ils parlèrent eaéore, ce ne fût que pour exciter dans 
son ooBur d^ profonds regrets. Il ne pouvait songer, 
sans verser des larmes, aux Jours qu'il avait passés 
dans le péché. « Hélas! s'écriait-il quelquefois dans 
les épaiichements d'une sainte amitié , que j'aî été 
malheureux de me livrer au monde ! Oh ! si tes mo- 
ments que j'ai perdus à son service pouvaient m'ètre 
rendus, comme je les consacreras è mon Dieul 
Ohl comme je voudrais les ^ployer A pleurer mes 
péchés I 9 



5W= 



CHAPITRE VIII. 

LES CATÉCHISHES DE SAINT-SULPICE • 



Une des œuvres les pbis admirables de M. Olier 
est l'institution des catéchismes de Saint- Sulpice : ce 
fut là le principal moyen qu'employa ce saint prêtre 
pour renouveler la face de sa paroisse. Les enfants, et 
même les jeunes gens y sont partagés en divers caté-^ 
chismes confiés aux élèves du séminaire, qui, tout 
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en répandant la connaissance des ?érités do saint et 
le goût de la piété, font l'apprentissage da ministère 
sacré. Dargentenil fut d*abord chargé du catéchisme 
du matin , consacré aux enfants qu'on prépare à la 
première communion; il devint plus tard chef des 
catéchismes à la place de M. Feutrier. 

L'organisation de ces pieuses assemblées est fort 
remarquable , et elle ne peut être étudiée sans un 
véritable profit par tous ceux qui sont chargés d'ins- 
truire un grand nombre d*enfants. La discipline , les 
encouragements, les fêtes , tout y est réglé avec une 
sagesse où l'on reconnaît l'esprit de Dieu. Les caté- 
chistes ont à leur tête un chef du catéchisme , et tous 
sont guidés par un des prêtres de la congrégation, 
qui porte le titre de directeur. 

Le 5 novembre 1809, M. Montaigne, alors direc- 
teur, installa Dargenteuil au grand catéchisme des 
filles, et s'exprima en ces termes : « S'il y a quelqu'un 
qui puisse remplacer M. Feutrier, c'est sans doute 
M. Dargenteuil que vous connaissez depuis longtemps; 
il est rempli d'humilité, de piété et de science : j'ignore 
s'il est ici , et s'il y est , je suis très sûr qu'il me saura 
mauvais gré de ce que je dis de lui. y> 

Dès qu'il eut fini , Dargenteuil se jeta à ses pieds 
en s'écriant : « Âh ! monsieur, vous voulez donc que 
je me damne ! » Il lui fallut pourtant accepter cette 
charge, qui est plus lourde qu'on ne le croirait d'a- 
bord. En effet, la réunion qu'on lui confiait est moins 
un catéchisme qu'une paroisse souvent difficile à gou- 
verner *. elle se compose de jeunes personnes qui 
toutes doivent avoir fait leur première communion* 
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I^our attirer aux çatâehismés il faut' iatoin les. reoére 
attrâyao^ts/sj^is qfte rmtérèt: uiiise à la solidité èss 
instructions; et, pow neinpUr avec fruitée minis^ 
tère, ][ est Déoessûite qa'on rebaisse à la. piété. Id 
8cieii;çe et le tattat^ Le ehpf doxiatéébisme est ^çc^re 
chargé d'une association, en rbo&neut du très saint 
Sacî^ement, formée de personnes déjà avancées en 
Age qu'il ffiut diriger dans les voies dé la perfection , 
pour l-amour envers Jésus-*Ghrist' dans 1q sainte Eu-* 
charistie. , / ' 

Dargenteuil était secondé par des collaborateirrs 
d'une piété et d'Un talent fort rômarquables. Il sUfM 
de nommer MM. Thariii / depuis ëtftqne^'de' Strass 
boofg,^ 6ailard> Archevêque de Réinfks, dé Sâumby, 
Evéque' de Soissons/ Fâyet; Eféque d'Orléans; dti^ 
Jansou, Evoque de Nâncf, pour donner une idée 
de ce qUè durent être les <;atéchismes àcette ipiN{U0» 
L'union des jsieux jeuAes gens qui en étaient chargés 
fût lin objet d'admiration pour le séminaire de Saint" 
Sùlpicc. et Dieu^ la bénit en faisant produire à le^t» 
œuvré des fruits abondénfts. 

« Le souvenir de M. Dargentèuil est encore en 
bénédiction dans les catéchismes , écrivàit-on quelque 
temps après; La grâce de Dieu Semblait accompagner 
ses pas. Jamais peut-être les enfants n'eurent plus 
damour pour le catéchisme, et de zèle pour la piété, 
que de son temps. Sans avoir un extérieur agréable , 
ni des talents extraordinaires^ ses instructions étaient 
si claires, si intéressantes, si bien divisées, qu'on les 
retenait tout entières. Ses moindres paroles, et sur- 

5 
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tott MD toa péoétraiit , «llaieiit droit an coear ; oif ne 
ËBtami 86 former une idée de l'effet qoKl produisait 
sar les enfants, surtout sojr les parents qai t'écontaient. 
On ne ponvait rien lai refuser. Jamais peut*étre ou 
ne tit une pareille abondanee d'aumônes, une aussi 
gralfde ^érsévéfâfiiee delà pari des enfants^ une union 
phis cordiale parini les assodés t tout lé monde était 
eBcbânté de sa franchise, de sa simpKdité, de sa dou- 
ceur, de sa gaîté inaltérable. Son ingénieuse charité 
lui suggérait une multitude de petites inventions 
pour gagner les coQurs : c'était, par exemple, un 
ndttveau saidiet pour les diUgmce9 , la distribution 
gé9érale d'une nouvelle grayure, tine petite pratiqua 
de piété, un nouveat cantique. M. de 3iinony, l'un de 
m qollaborateurs, ayant été obligé de pr^ider une 
aâ^Sipblée d'a9pit;antes durant une indisposition pas*» 
sagèrede M. BargentraiU ne put s'empêcher de Im 
rendra ce bteu témioignagç : « Ge n'est qa!à regret 
que j*océnpeE ai^rdlbui cette place; il serait diffi- 
eîjbde reiaplaper M. Oarjfenteui)» lorsqu'il s'agit^e 
parler de Dieu , personne u'en parlant a?ec autant 
d'oQcUou ni avec aqtapt de force. » (1) 

(<) Histoire des catéekismeade 6t-Sulpicei p. 474. 
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CHAPITRE IX- 



«OMMENT DARGENTEUIL SE PRÉPARAIT AUX IlfSYaUGTl6lf8 
DBS GATÂGHISMES. 



Il s'èlàit fait une haute idée de te ministère» et tie 
is'y livrait jamais sans se proposer poar modèle lésas» 
Christ instruisant les peuples et bééissaat les petits 
eafauts. Lui-même im nous apprendre le secret du 
succès admiraUe qaixoorotiiiiît se» traVauB, Le»^'« 
rôles suitaates soiit ^i^ràites dèamotesoà it consighâit 
ses résolutions et se» sentâments* 

« J'ai une conférence à faire pour .mercredi au 
soiry et aujourd'hui mardi» ab mioment oà j écris 
(5 heures du matin) » je n'ai pu coudre ensen^ble detat> 
idées quiise <suiTent. Je bénis mille fois le Seigneur» 
qui permet de telle^i épreuves pour m'hnmiiier H iua. 
faire sentir mon extrême ignorance. Voilà déjà bien 
des fois que chc»e semblable m'arrive , et |e Jie me 
corrige |mis : je, ne veux pas comprendre que je ne 
puis rtisn de moi-même absoiiiment» et que tout 
vient lie pieu, le le sens profondément en ce mo- 
ment» mais i peine le Ïmî pieu m'aura-t-il Suggéré 
quel4tte bonne pepsée» que je reviendrai encore à 
mon vomissement: Dernièrement je travaittai près- 
qu'une semaine entière sans pouvoir rien trouver» et 
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dans une demi-heure le bon Diea {m'inspira tout ee 
que je deyais dire* Combien de retours d'ampnr- 
propre sur ce peu de mots qui n'étaient pas de moi I 
La même chose m'arriva pour la lecture que je fis le 
soir du même jour (il s'agit d'une lecture paraphrasée 
au catéchisme )• Je ne laisserai pas de prendre des 
résolutions. 

<t Quand j'aurai quelque chose à faire , soit caté- 
chisme, soit explication d'Évangile, soit conférence 
spirituelle, soit toute autre chose, je n'y penserai 
absolument qu'au moment |ott. je pourrai y travailler, 
et avant cela je ferai une demi-heure d'oraison, soit 
pour purifier mon intention, soit pour examiner quels 
ouvrages je dois consulter, soit pour implorer les 
lumières de l'Esprit saint. Chaque fois que je tra- 
vaillerai ensuite au même objet, je ferai trois mi- 
nutes de méditation, et^à chaque quart-d'huré je bai- 
serai la terre. 

« Quaind j'aurai parlé je demanderai pardon à Diea 
des fautes que j'aurai comniises ; je le remercierai, et 
lui ofi'rirai le peu de bien que j'aurai fait; et puis 
j'oublierai entièrement que j'ai parlé; et je marquerai 
comme fautes tous les souvenirs qui me reviendront, 
et auxquels je me «erai arrêté un peu. Le premier 
quart-d'heure que j'aurai de libre], je l'emploierai à 
méditer sur ce que j'aurai dit > pour examiner mes 
fautes, et me prémunir contre les éloges qui pour- 
raient m'ètre donnés, si j'avais bien fait; et renyoyer 
toute gloire à Dieu, pour n'y plus penser du tout. Je 
mets cette résolution sous votre protection , Vierge 
sainte, ma bonâe mère ! » 



Digitized by VjOOQ IC 



^ 09 — 

Ailleurs, il se profiose de ne consulter anean livre 
pour faire l'explication de t'Bvangile, et d'y travailler 
à genoox sous la protection de la sainte Vierge. 

A ces résolutions 9 plusieurs fois renouvelées, i) 
ajoute ailleurs celle de. ne point critiquer ses confrères, 
mais de leur dire son avis avec beaucoupde douceur, 
quand ils le lui demanderont. « Si je crois èevOir de 
moi-même leur parler de leurs défauts, par charité ou 
parce qu'ils sont mes amis, écrit-il ensuite, |e ferai 
auparavant trois minutes de méditation, d ( 

Là prière était, comme oa le voit^ sa grande res«* 
source ; aUssi de» discours ain» préparés étaient-ils 
pleins d'efficacité* Voici entre autres un fait dont on 
ne trouve qu'une eourte mention dans Khistoire des 
catéchismes de Saint-Sulpice; Le prédicateur chargé 
de, donner la retraite avait, oompiètement échoué, 
quoiqu'ileût^un talent fort mmarquable : danscette 
occasion , le chef du catéchisme devait , selon l'usage, 
tâcher detupjptéer à ce que n'avait p« faire le pré(Ëca- 
teur; Dargentisuil eut reeeors à ses armeft ordinaires» 
k pri^e et les larmes;. il fit même tsois heures 
d'oraison. Diqu partit d'abofd 9ourd à 9a demande^f 
Arriva à TégUse, il prie encore et son eaprit reste 
plein de ténèbres, et son, cœur glacé. « Je n'en puis 
plus, dit-il a. un d^&icatéchiste^ : je vais encore prier 
la très sainte Vierge. » Il sort, et va se pj^osternec 
devant la chapelle d^e celle quil appelait avec tant 
d'eflTusioB sa bonne mère« Le moment de parler était 
venu , et l'épreuve n'avait point cessé : il met sa 
confiance en Dieu» et. commence l'^xhortatioq eq 
toute humilité. A peine avait-il dit quelques mots 
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gae f^D^o si loDgfeuip^ attendue 8*étaît fait $iBn- 
tir : japiais il n'avait eu ti^nt d^ feu» ni des mouve- 
ments si b<;oreax. Jfon seulemisnt les enfants aux- 
quels il s'a4re3Wt m furent touchés/ mais pluf de 
Yingt séminaristos fui étaient présente fon^irept eu 
larpses, et conservèrent longtemps TéqiQtioii quecQ 
di^QUrs fear ^9vait fait éproUY^r. ' 
,, 31 se» !copfrère^ eurent souT^pt è admirer 9Pn bur- 
W)^ dau^ilfis; auRcè^t il M édifia bjsaffOQup plu» 
encore dan& des çire^tistani;^ péoiMesipour.Vamf^ur^' 
prçpro. Un j^yar, qu'il prêchait kjwsion 91& gfjpid 
^^ÎMia V k^^9^>^-^iA^ # Ipi pKpquer^ et ^ fut 
«UigédeiÂfiBaoomaoas^nt^ ee^ui pouvait Iniûk^ 
p$lrdrQ diQ ta tonsidération dont il avait besoin ; il n'en 
fiitt point trollblé^, * et aè contenté dedhrè : a Mds'eto^ 
fatala>! je itausrpiéei^ la; passion dff]i)[rtr6ftetgneuJh:cè 
boniinaiûre vi3iit:^n meidohnev une; paikë'^ppirtér 
9esliiiiiiiliationl*i«;!> 'm; r 



i 



-B av^nà i' UR'ide m amif que h:^' de'se i^ir 
ainsi liMitl^'a^rtfit été la plus gràndequUl^^^ 
de^sa ¥iev Vèid comment^ il; en 'puifleab confiddut dé 
ses> pensées : a J'bi fenfercîé lÂeii delà grice qu'il 
a vmiS'A 9itcdiAéi\ vôiiâ le rème)i^cielr%z è votre touf 
« tl'nne autre grâce qùll lâ'à Tàité dans un genre 
« bîfeô différent. J'ai vôdiu pi^èchfer une passion dans 
i tes règles au grand càtéchfsmey mais je suis de- 
rt meure court. J'ai pris mon cahier avec assez de 
« patience, et j'ai lu ce qui me restait^ bien plus 
« long que ce que j'avais dit. Je me trouvais dans 
» iiiie Taiblesse d'esprit et de corps te)le, qiiç je ne 
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« pDaYais£nr& autrement* Le liop IMpù a perqiiff^ 
« je^n'aie pas (verdu pour cela Tëstittié et îo cotifiatiee 
:<ic des enfaiits» etortte eonfasioif m'a été d'tin grand 
« seoourSé C'éstsans ico^tredjt tifie des pins gràiidés 
« grâces que j*«Ve reçue^-de «aa^ie. J'ai besoin de 
«^ tMie la fertêar de iilî«S'>a«ifis pbur ("M r^^ 
c ejer dignement. Bepifis cette ayentnre/'dont une 
a grande partie dés «émmariàtes a été témoin , je ne 
« sîds' paé plus hnmMe, oà, si ^oâs voulez, moiils 
«iérgumflèiix, mais j*ai une bien |jlttS grande fê- 
te ciKtié^ à. m^corriger, et-fespèrë pïaj( qu'autrerbis 
« ma eànvèi^ion. n Sa joie d'atoir été ainsi huniilié 
fût si grande; qu'il écritit àus^i a sa {amiile lerécît 
de cette petite cohfiiadn; , ' i ' 

L'abondanfee dés aUnAnes qu'il 'obtenait (io'ur tçls 
pauvres dé SièfntSulpice ne surpretidrà point, *i 
rorilsongc qVîl àvàîf poaria misère la' plus' ten- 
dre coinpassftôn* Voyant que deux enfants ne seraient 
point convenablèitient vêtus lé jour de leui' premièiie 
communion, parée que leurs parents ne pouvaient 
faire cette dépense, il Acheta lui-même les habits 
dont ils avaient besoin. ' ' '' 

lin jour qu-ll revenait du Catéchisme , il trouva txh 
enfant exténué qui pleurait à c1iaudes;laTmé^/apptiyl& 
contre une borne, irraborde'avec bonté, et ^informe 
de la cause île ses pleuré, c Ah! monsieiir, lui dit 
en sanglottant le pàuvre''érifantVj'aî demandé l'au- 
mône tout ce matin, et Toti ne ih'a rien dobné; mon 
père, ma nâière, mes frères, vont mourir de faim, » 
Bargenteuil iWmenà'au séminaire, et, après tiii 
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nypiirjffoeDr^ quelqM ndarriliire^. il. le renvoya cvec 
.piiO^iforte ^uro^ne, Mais il ne.9ttffiafli| pas à: iibn âme 
(fl^patim^i^i'Moir iovA»%é tes maux da moment ; 
il.Qt daos loséti^iQ^ire.Qoç^qinète qui fut assez oonsi*- 
^t^Uei et (e }et\deiii^iiii;il:se r<sii^ daifsla mai^ 
.499 1 , Vei^font luij avf^t jmiî^é la . jrue et là noméro. 
Âfir^gBli^e?*?* 4«ns,c€^ Iftisérable. réduit , le petit 
^eadia^^s'éjcria , Uleiû de joiç ; « Bfomère, .voiei 
,}\if^ i^hJj^jTr, ,»: A Pfi Çfl » ^l^îipèrfl et la I9ère:idf la 
.j/aaae feipme^ pai)^r:ff viei^ldrd« £i^s par l'Ag^ç et les 
j.igfirinîtéft,^ soij^ev^rQBt pnatap pftftdait 

;diçw* l^^i^r lit / et vwt^ftt œ^ cefeangecpor 

jfçlateur^ J)af;geQteoU,..y.ivjeiDeQt ^n à la vue d*uffe 

misère si profonde, salue cei^ pajiTre^'gc^s avec bon|^ 
^Sl ?WF'#r^SS«(fl9p}flP«î^.p?^rqlçs,dç^ co«SÇ!lâtigû./Les 
;/en|t^irieiliards, leuf^ille^jl^rggçdrejfi* qiiat;r« petits 

e,i;(frnts,js;étaij&i)jje^.à ,^em^^ ^tf^mMyfmt 
3^iW|ri#te> ^ 1? p»B|«^içntr le«i; bi^irfaÂtiew* terti- 

gfi?ff,Wi «WW^nJûîfty,'pftx larwça, -1^ 
leur promettant de ne poi^t le^ al^af^nAe»*.} !Ei^ 

#Ç|'/? ^^h ^} *^W^^^;JWi«9ftjW<*ÇPl!^ charité les 
;mj9^pïis4.e.^l^t^j:jP^^^^ faire 

,|çç^,^|l%s,; ;il alla. .lui-iiaém<^^ ^ppnânder 4|59 âçcpur? 
.^i^jjuej^ifç? inpfqp3 ricÛ^s; il fit.p4^v^pir des pér 
tiU^s jusqu^au ministè^^^ p*';.^? cSe;dpi}n|a..aupuç 
repos que réxistencq îe ces pauvt'es. gens ne fut as- 
surée. Enfin ,. il trouvai un fi6J|e popr le vieilUrd . fit 
jip^^êr'lç je|j|nè"6cHn\Bej àans îa inaison. de campagne 
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de M. de GhAteanbriand , et mit les eafants au ser- 
vice. de. familles boonètes^ où ils furent instraits et 
firent leur pr.emière communion. 



CHAPITRE X. 

son ZÈLE. — - IL FAIT DB NOUVEAUX EFFORTS PO0E LA 
GONTEBSION DE SON PÈRE. 



Si , du fond de sa retraite paisible , Dargéntéuii 
reportait encore ses legards vers un monde qu'il s'ap- 
plaudissait d'avoir jquitté , c'était pour s'attendrir sur 
le sort de ceux qu'il j voyait oublier Dieu etcom^ 
promettre leur salut. Un jeune homme, quilui était 
uni par les liens du sang et de Tamitié^ Voecûpa d'une 
^manière tcmte particulière -pendant le temps quf;il 
passa au grand séminaire : cet ami était doué de pré- 
<€ieuses qualités; il avait un caractère doux et préve- 
nant, un cœur sensible et généreux; mais son édu- 
leation, soignée d'ailleurs, avait été privée de la douce 
influence de la religion , et à une conduite tout à 
-fait mondaine il jo^nait des prétentions d'incrédulité; 
Fier de quelques succès obtenus dans^ le monde y il 
étalait en toute occasion les principes pernicieux qù'fl 
*avait puisés dans les mauvais livres du dernier siècle, 
et dans lés romans du jour. En se donnant à Dieu; 
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Dargenteail n'avait point romjpa avec cet ami , et , 
dans les entretiens qu'ils avaient ensemble , il savait 
ramener souvent et avec adresse les grandes pensées 
de la foi. Afin de donner pins de délicateése a ses 
paroles, il demandait continuellement à Dieu d'avoir 
pitié de ce pauvre ami , et de changer son cœur. 
Voici ce qu'écrivit à ce sujet un médecin qui avait 
connu l'un et l'autre : a M. Dargenteuil a fait des 
prières trop longues^ et trop ferventes pour ia con- 
version du jeune N***, pour qu'il n'ait pas été exaucé. 
Depuis que j'ai quitté Paris je n'ai plus vu ce jeune 
homme , mais je suis très sûr qu'il se conduit chré- 
tiennement : j'en ai pour garant tout ce que ce saint 
abbé a fait pour lui. » 

Il y avait une autre çonyiersion que Dargeiateuil ne 
cessait dé demander à Dieu avec plus d*in.iitançe eur 
core : c'était celle de son père. Aucun changement 
ne rS'était manifesté dans cette ^i^e prpfoç^éinent 
aveuglée; son aversion pour touç ceux qui étaient 
revêtus 4a. caractère ecclésiastique était toujours A 
peu près la mèi^e. Entraîné c^pendiinï par une fbrcp 
ioiïounu^ , il jiv^it successivement accordent suu 8te 
la permission d'eqtrer au grand séminaire \ puis dp 
l-eceVoir la topsure , et enfin les ordres mineurs. U 
avait cédé en disant qu'après tout ii u'y 4vait là tor 
cun engagement décisif , et avait l'intentioa 4e ré- 
pondre par un: refus formel à de nouveHes sollici- 
tations. 

Dargenteuil recomimandait fréquemment le isahit 
de son père aux prières de ses amis et à celtes, des 
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petits entettodà catéchisme : il avait coutume de 
dire que Diéû he pourrait risH refttser à' ces àmès 
ihiiooentefly iÈ[aî ne faisaient , ppur ainsi dii^e , tfae de 
sortir d'entre ses mains. Non content de flaire offrir 
le saîjkt Sacrifice a cette intention^ il joignait À la 
prière des mortifications eii des austérités extraordi^ 
mir^i PendaAt les vacances qui suivirent son ordi« 
nation' au oi^dres mineurs V Dargénteuil tenta de 
Bônvèaiiir efforts , n^ais il suit bien se garder de Ce 
zèle in^scret qui, .en voulant tôdt brusquer^ finit 
quelquefois par tout përdtB. 

Il chercha d'abord à détruire les^ préventions qu'il 
avait remarquées en son père : comme il lui avait 
souvent entendu dïm quMl u'y avait que les personnes 
grossières et ignorantes , sans naissance et sans for- 
tune, qui pliSSeiit ehA'ra^serl'ëtaf'ëccîésîâs tique , il 
lui parlait , quaâd Toccasion s'en présentait , du sé- 
minaire de Saint-Sulpice, et lui faisait peu à peu cou « 
naître par ses récits les jeunes gens qui s'y formaient 
à la science et à la piété. 11 lui racontait comment 
deux jeunes médecins avaient renoncé à Fart de gué- 
rir les corps pour la cure des âmes, à l'instant même 
où ils voyaient s'ouvrir devant eux une brillante car- 
rière ; puis c'était un officier du génie , un auditeur 
au conseil d'état , qui abandonnaient po:ur le sanc- 
tuaire la faveur du monde^ une position honorable et 
un nom déjà connu. Il lui jpa riait surtout de l'abbé de 
Chabrol, qui, sorti d'une des familles les plus distin- 
guées de l'Auvergne, renonçait au siècle dans le temps, 
oii la voix publique le désignait pour recpçillir Fbé- 
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ritage scientifique de rastconome Lalande (t). Le 
p^e écoutait tous ces détails areo un intérêt marqué, 
et souvent même il questionnait son .fils sur ce qui 
avait rapport à la vie du grand séminaire. 

En s'eflbrçant ainsi de changer les idées de son 
père, Dargentèuil attaquait en même temps son cœur 
jttr d'inuoicentes séductions , il étudiait arec soin ses 
goûts et ses moindres désirs pour aller au*devant. 
Quelle que fût sa répugnance pour les sociétés du 
monde, il les voyait quelquefois pour complaire à son 
père ; il savait même s'airracher à ses exercices de 
piété 9 quand il s'apercevait que'fa présence pouvait 
lui être agréable. C'était peu, à son gré, de lui faire 
connaître la religion, s'il ne la lui faisait aimer. 



CHAPITRE XL . 

IL PRÊCHE SOI< PREHER SERMON. 



Tant d'efforts n'avaient point été inutiles : la vé- 
rité se faisait jour de tous côtés dans cette âme pleine 
de ténèbres. Doué d'un sens droit , M. t)argenteuil 
avait été frappé des preuves de la religion, qui lui 
avaient souvent été présentées ; il était plus touché 

' (1)' Mémoires. 
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encore quand il la voyait , pour ainsi dire ; en action 
dans la personne de son fils, qu'elle rendait si accom- 
pli et si aimable ; et sa conscience , éveillée par la 
grâce, loi reprochait avec force, dans le secret de son 
cœur, les égarements de sa vie passée. Il était dans 
cet état de lutte quand son fils lui dit agréablement : 
ce Mon père, vous avez toujours désiré m'entendre 
c plaider; je plaiderai demain une cause que je dé- 
t sire fort gagner : voulez- vous venir m'entendre? 
« — Oui, mon fils, je m'y rendrai avec plaisir, » ré* 
pondit M. Dargenteuil. 

Le lendemain était le jour de la fête patronale de 
SalleSi. petit bourg du voisinage : on y courait de tous 
cAtés, beeucoup nioins pour la solennité religieuse 
que pour une de ces réunions de plaisir ou d'intérêt 
qui oi^t remplacé la plupart de nos fêtes locales. C'était 
sans doute dans le but de détourner les fidèles dé ces 
divertissements profanes que Dargenteuil avait choisi 
ce jour pour prêcher son premier sermon dans l'église 
d'Aunay : en commençant de si bonne beure l'oeuvre 
de la prédication, il iie faisait que céder aui instances 
du curé d'Âunay, qui avait entrepris le voyage de 
Saint-Jean-d'Ângély pour obtenir du grand-vicaire 
fixé au chef-lieu de l'arrondissement la permission 
nécessaire. 

Sou père se rendit en effet au sermon, et quoiqu'il 
fàt déjà fortement ébranlé par tous les efforts dont on 
a parlé, il est probable que. la curiosité l'y attira 
beaucoup plus que le désir dé profiter de la. parole 
de Dieu; mais 1q3 pcQsées de son' fils étaient tout 
autres. 
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Le jeune prédicateqr avait choisi an sujet qui con- 
trastait étraugement avec les dissipations de ce jour ; 
on ne peut douter qu'il n'eût principalement en vue 
Vàme de son père : il prêcha sur la jùott, et il le fit 
avec une énergie peu commune. Au lugubre tableau 
de la mort de l'iinpie , succédait Uéntimératbn des 
suites d'une mauvaise mort. L'auditoire fut ému et 
épouvanté, mais nul ne le fut plus que le père du 
pieux jeune homme. Caché derrière an' pilier , il 
écoutait arec anxiété la pai^ole grave et pénétrante 
de son fils. A cette première émotion , où sans doute 
là nature avait beaiicbup de part; la grAce fit succé-^ 
derson action . puissante ; à la joie que lui cause le 
triomphe de son fils se mêlent dés mouvements dé ter-^ 
reur, de regret, d'espérance. Cette lutte, il ne p^ 
renfermer dans sdn sein ; il sanglotte et verse d'ar 
boudantes larmes. C'était un touchdnt spectacle que 
celui d'un père, trop conna pour son irréligion, toti* 
ché ^e la sorte par la parole de son QIs; et pouf plu- 
sieurs cette vue fut aussi éloquente que le discours 
même. Au sortir de l'église il se jeta dans une chaise, 
et, appuyé sur une table, il pleura de nouveau. Ses 
lannes boulèrent ^los abondamment , quand une 
femme vint le féliciter aur l'heureux début de son 
fils : son émotion l'empêcha de lui répondre , et pen- 
dant plusieurs heures il ne put proférer une seule 



Dargenteuil redoubla ses prières ^pour obtenir 
de Dieu l'achèvement de Tœuvre que la grAée avait 
si bien commencée. Il écrivit^ à sou ami : « Je vous 
« dirai un mot à l'oreille, mais à l'oreille du cœur* 
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A J'ai prêché dimanche dernier dans notre église; 
« mon père y était : on m'a dit qu'il avait beaucoup 
<c pleuré ; je ne sais si cela ira plus loin. Priez le bon 
« Diea pour lui. Remarquez que je vous dis cela 
« simplement 'pour vous. » 

Depuis ce moment, M. Dargenteuil sentit son 
àme pleine d'agitation > et il chercba>à l'apaiser .en 
approfondissant l'étude de la religion que son fils 
avait ébauchée dans son esprit. Avant de se rendre, 
il repassa uiië à Une toutes les objections qui avaient 
jusque là servi de prétexte à son incrédulité. Dans 
leurs entretiens journaliers, surtout à Theuire des re- 
pas, il opposait au Jeune théologien les objections qui 
ont cours dirns le fflonde^ et celles qu'il ayajt puisées 
dans ses lectures. Çelîtinci ^ qui avait étudié à fond 
les preuves de la religion, et qui avait acquis dans 
reiplicatiott du catéchisme l'habitude de leb présenter 
avec une grande élartô , reprenait les unes après les 
autres toutes ces difficultés ; d^agisait là vét^ilé de 
toutes les vaines apjiarences ddnt ôii cherchait (i l'em- 
barrasser; démôntrjfiHa solidité des preuves sur les- 
quelles est appuyé le dogme, et vengeait la pureté 
de sa morale. 

Depuis ce moment, un changement sensible s'o- 
péra dans là conduite du vieillard , mais il ne fit pas 
de suite les démarches décisives. Trois niiois après, 
Dargenteuil écrivait au curé d'Âunay, au sujet d'une 
maladie de sonjière qu'il venait d'apprendre en enr 
tf^ni en retraite : « Je ne vous caché point que cette 
« maMie m'uttrkte beaucoup, quoique j'espère de 
< la divinç miséricorde qu'elle sera pour le salut de 
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« mon père. Diteç-lui de ma part que je le conjure 
« d'ep bien profiter et, d'écouter . efnfin )a voix de 
« Dieu qui l'appelle depuis si long-temps. Dites-lui 
« que je me jette à ses genoux et que je le qonjure 
« de rompre enfin les malheureux liens du respect- 
« humain qui en retiennent tant d'autres. Il est im- 
9 possible que, avec un si bon cœur, et tant de droi^ 
< tured* esprit, il ne soit jpersuadé de la vérité de 
« notre sainte religion. Ce ne serait donc que qoel- 
« que» craintes, quelques répugnances qui pourraient 
a l'empêcher de se confesser. Âh ! son fils en a bien 
ot éprouvé de plus grandes; dans le feu de la jeu- 
« tiesse , après avoir goûté les faux plaisirs du monde, 
«. et au moment où ils se présentaient a lui avec tous 
a leurs perfides attraits , il a rompu , avec laide de 
d ta- grÀce , toutes les chaînes qu^ le retenaient, pour 
<K se doni^er au Seigneur sans partage. Aussi comme 
a ce bon maître l'en récompense ! .Quelle paix déli- 
ce cieuse il éprouve depuis ce moment heureux 1 
« bon père ! pourquoi ne pas te procurer le même 
a bonheur puisque les mêmes moyens te sont offerts. 
« Encore une fois, je t'en eonjurô à genoux : prends 
« pitié de ton Àme., et de ton pauvre fils qui , depuis 
« trois ans, ne soupire qu'après ta conversion. Adres- 
« se-toi à la sainte Vierge qui a protégé ton fils. » 

Cette lettre qui fut lue au père suivant la recom" 
mandation du pieux séminariste • le trouva dans lea 
meilleures dispositions ; et acheva sans doute sa con* 
version ; car à très peu de jour^ delà Darjgenteuil écri^ 
¥ait au même prêtre : « mon cher curé, que" vous 
a dirai-je? où prendrai-je des expressions pour ren- 
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« dre la joie que je ressens ! qu'ai-je fait poar mériter 
<x une si grande grâce? O mon Diett, mon père^est 
« enfin donné tout & vous ! que puis- je désirer acluel- 
« lenkentsur:la terre? Ah ! faites^ui doiic entâldk-e» 
€s'il est pos^ble/coîiïbien s(m retour me causée de 
« consolation , àbl qu&iie Isuis-je en ce moment aur 
«e près de lui pour le ccmyrir-de mtUè baisers , le aerr 
<x rer contré mon sein j lui faire du m^ixfficonipreikdre 
a par ibes hirmes ce qbeiAa laiigae- ne saura jaiçaîs 
<x eiprimer ! Tiàterromps ma retraité ''pôufr vous ré'- 
â. pondre; notre sèpérieur y cônseiit 4 et ihe Vordoone 
^cmème, voiilant <^àe je /vous lasse part *au8si>.de La 
.€( joie qiie iui cause cei heureux retour* Comme, je 
« rémerbè mes chera confrSres et'coti^œut^'! Avec 
•«quelle douceur je rais prier poiir^éiii'! SiiliSY 4 
a moTl cher père que je l'engage à se wètfrey'd'éDe 
« manière particulière;, 6oàs la'p^tèfiett(yfl'dô%1irès 
« Sarrité Vierge l et même à eiitrer danâ> là confrérie 
'« dti WîÉiirë; car è^èst- âUx prièreé de* ^tte' bonne 
« Mère que not^s devons son changeriient : il y à d^à 
i("bteirdte»ttiinée» que nous ayons- mî«-8tm'«ihrt sous 
ce sa protection. Cofnnjent voiis'remercierai-je, mon 
a bon curé , pour tous les soins que vous prenez 
« de ce père chéri? Dieu seul peut voias ed récom- 
c( penser. Je ne cesserai de le supplier en votre faveur, 
«t Vous m'avez rendu la vie : je vais l'offrir cette vie 
« au boa Dieu » et quand j'en aurais mille , ce s^ait 
« trop peu pour un si grand bienfait; » 1 * 

Une autre lettre, qui' suivait de près celle-ci^ monr- 
tre' que'&i le pieux séminariste avait conservé ioate la 
vivacité de sa joie , il âe ^'endormait point pfourtaat et 



Digitized by VjOOQ IC 



— 88 — 
qu'il prenait tous ièB moyens capable Rassurer la 
^persévérance de soii père. 

u Vous m'avez comblé de joie par totre dernière 
M lettre : elle à troublé fort beareus^nent ma retraite. 
« Obon curé! qui aurait jaiÀais pu espérer une pa<- 
« rettle faveur ? Oh 1 c'est bien à moi de dire : Qoe h 
«e Sé^neur€st bofty que sa miséricorde est étemelle l 
« NànfecAudàeramninatwni. Ahl misâ»ble qiie 
« je suîbI je omins d'arrêter le cours de cette grâce 
<i par mes iofidéUtés continuelles. O mon bon ami , 
« priez et faites prier afin que le Setgn^r achève cette 
â œuyre de sa droite. J'ai écrit dernièrement à ce 
« cher vieux père» afin de l'engager é terminer bien 
« vite : je tremble que fennemi ne vienne jeter de l'î* 
«vraie. Enfin toute ma cooiaoce est dans le bon 
« Dieu et dans sa stfinte Mère \ et je me îm déjà un 
M reproche d'avoir eu le plus petit doute* » 

Une conversion obtenue par des prières si ferventes 
'lie devait point être vaine : no^s verrons ailleurs les 
Inlits de. salft quelle dev^t produire. 

mmÊemmmmsmmmmBÈmmsfmmwmBmsmmmmemtmme^ 

CHAPITRE XIL 

SES aAPPOUTS AVEC LECIHiÉ d'àUNAY. 



11 témoigna toufours au cnré d' Aimaf une affection 
toute filiale et cette déférence i^pectueuse qu'il de* 
vait à son ège non moins qu'à son riaérite. Celui- 
ci y qoi avait de son c6té 4tiitant d'estime qiie de ten- 
ibaifle: pMr «Dargente«iJ i favorisa en tout teâ9p9 sop 
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2^1^ PQ^rle lieii 8151^0 1 et ppur 1^ œuvres pieusj^. t^ 
loisirs d«^s yacartces , que (J'Aa-gèateuil passait h Aiir 
iMiy ^ ét^iianl rwpWp P#r Ift visite des malades qui ne- 
oeyaiept ^ I4 f^is du Cçryept péminariste 1^9 sçcQur^ 
dd VAni^ et oeux du cpt^s^ H demandsi et jpbtin.^ 1(( 
permifliioQ 4lç fair^ li^x^ti^jsmQAii^ ^niVntjs ; et là^ 
tavt eii;ÇOiitinuaat h e^n^F Remploi qn'ji ren^plissait 
si digpeay^nt ^ ^aûntrStttpiçe, il jooniçoojrait, sans ie sa-' 
vQÎr^ ai^i Tuef seprôjesdê ^ Prwide^ce^ qui !e desti- 
9Ait i fonder daps; h diocèse Vi^qseîgp^ment d^ la 
jeunes^ chriti^nne» : 

Il réunit aussi quielques enfants pour leur donner 
les premières leipo^s de la langue latine et du plaîn- 
cbant. 11$ récitaient le cbapelet en x^onuuun; ilf 
joufi^t ^SAmbl/s 4p^ Pfltcr et des .Ji^e^ et il faisait 
souvent ep aorte d^ perdr^^ {Is étaient coQveqjgis avec 
lui ({m «'il# le trouy^ientau Ut i qi^ajtrç heprçs, b ma- 
tin» il leur donnerait des images de piété : il s'j jaissf 
spfprendfîe queiiqu^Cois ju^qi^'à ce quelles voyai^t ac- 
fooutwnés k felevi^r de graad matin, il lenr^v^na s^ 
ruse et les exhorta i conserver cette habitude , en 
ajo^taqt : « Il ^st conveuahle qu*i)n prêtre se lève 
a avant le aoieil. 1» U les conduisait tous les jours 4 
réglise pour y entendre la sainte messe, et même 
plusieurs fois dans la journée, pour vjsiter le Saint- 
Sapr/^ment pendant quelques minutes, et réciter le 
petit office de la^&inte Vierge (1). 

Lorsqu'il all^^it i sa c^oipagne faire une retraite , 
ou plus tard dir^ la sainte messe , il en prenait un on 

(l)J4^rafires. . 
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àen aréc lui et ttiièi -dis quelle manière il dt'âs^it 
avec etrx , an moment dn départ/ le plan dor voyage' : 
« Dicî à'^tel endroit non^ ferons la méditation; pais- 
se, nous causerons de piété jûsqu^à tel chemin;' de tel 
« arbre à tel autre nous r^^térbàs lé cIiapeTet. » et* 
ainsi du resté. Lès éxefcicârîéïaiefat siJbten variés » et' 
il savait si nterveillenseméfit rendre la piété aimable 
que ses jeunes compagnons , bien loin de- trouver là 
quelque ennm'^ se faisaient un plaisir déTatcompa-' 
gner. Au bout de quelque temps il n'eut j>lus' besoin 
de leur répéter le pieux itinéraire t les endroits indi->. 
qués rappelaient d'eux-mêmes l'ordre des exercices. 
' Il remplissait avec un zèle plein d'amour tes'fonc^ 
lions de chère même avant de Tètre : il balayait le 
sanctuaire /nettoyait les chandeliers, ornait l'autel, 
chantait au pupitre et faisait la quête dans l'église 
pendant que ses jeunes élèves servaient dévotement à 
l'auteK ^ * ♦ 

Lie trait sarvant fait voir avec quelle adreslie il sa- 
vait donner un conseil à ceux que leur âge ou leur 
position mettaient au-dessu^detui. Le éuré d* Aunay 
avait y au sortir de la persécution, con^etvë l'usage» 
très commun à cette époque , ce qu'ordonnait même 
un décret , à l'exécution duquel on ne tint pas tou- 
jours rigoureusement ; de^ rie porter la soutane qu'à 
l'église. Dargenteuil , quiîen souffrait mais qui n'osait 
pas lui en parler ouvertemeut , dit un jour devant lui 
'à ses élèves : « Nous allons former un petit séminaire 
« à Âunay, et M. te curé en sera le supérieur; vous 
a porterez la soutane tous les dimanches» mes enfants, 
<c et vous la porterez tout le jour. )» — Je vous en- 
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tends^ moi cher Bwrgwteml , irépaHil \§ k^n ^jaxT^ | 
attendre cètteionditftiàn q»i m. pipVôtîïç.rtii^gs^X^),. j 



i : ^ 



.... » .. • <•■ j ;» • r ■•' •:> 

DARaUlTBJQIL REÇOIT L^ . sÔpS-DIACONAT. ^' ' 

• '■■ '"•^' "^ • ■ •••■ ^ •-- •.- • /':/:• 3 :; ' î-)'l 

Il se préparait aux dFdiDdtions.kvec!HD rédoabte« 

ment dé fèrVeuf (font tout lë^^toiinaîi^: ëtak^i- 

lie. . . .. • .:.;-. . ; : : î :■ , y:,:" ^ 

' Il écrivait au 'c«lr^d^ÂiÙMy4pi)elq[ne temps* âvaift là 
retraîfe : c Toufe ne m'atibliei^z îpas dans Wtè^cir- 
et cionstaricè décilsivé. Prîe^èt iaités^iprîer potir 'ilioF. 
fit Je yMs demande la me690 poiiv Ie4?7t}dérâmbré à '9 
« faenres dn mëtin , jotfr et heure de mon ordination^ 
a où totis les liens seront brîsés , où je oessesaî iab^lq-^ 
ce ment d'appafteniif au' mondée Jj& 'me réjouis, je 
« trenible, j'espère tout à ïa foià^Djeu soil béniJ je 
k Yet^iêtre^è lui pour toujojdfô. » Quand ie mement 
si dési^^'dè recevoir lesoUâ^Haconat fatarVivé; Dieu 
lui envoya pour le purifier encoreiiiie'nï& épreuve : 
s6A cé^r ftif troublé et a^é par de triitesappréhen* 
mous» 'Pendant la rel^aite ^ préoéda? se» saciaiae^ 
lui> jusque-là pldn dTuhedoilee gaité:,iil mi à luHef 

(4) Mémoires, . ■-.!'.•■:: .:- '••::•.{'/: . 
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ttëttM'deM jéane^y etj^i^K pftf tàât ^'aakéritéBv et 
éffsfeés i^f la ^l-alifltte de toutes les vertus^ éCaient 
tofif)iit^^(^tâilf 8e^ yèâl M le frd|ijpaiëiit de terreni*. 
A ses traits abattus , à son regard pensif » aux soupirs 
qùTVScîiàppâient ^e son cœuf , tt était fticife-de imt 
qa*il était cruellemcint partagé entre le désir de se 
donner à Dieu et la trahite de is^hïgéf er, sans être di< 
gne, danj le mip'îstère sacré. 

Livré à ces perplexités , il i^oôfipri't qUlt ne devait 
pas se décider lui-même : il.manifesta à son confesseur 
l'état de son âme , et se soumit à ses ordres avec une 
sktifiliftité d'cnlmt. \À paiî revint Knssît^^t dans son 
Ckiitii' jèti) &iis;cûe.éQnfikEiee le jpas décisif qui sépare à 
jamais du monde. Dieu le dédommagea amplement 
dli'^ttble Merifiee q^'îl lui farsait 4^ sa personne et 
dfi sa voloftlé» A-peÎAe ^nt-U été ordonné, ^a*il se 
siintit tout Hiottdé.dfime JQte cél^te. Jami^ dans 
l'entrrieDralidlL miade^ ni ^iaqs la ferveur de son orai- 
$00.^ il n'avait goûté d0s <;oBSçlations aussi douées 
qu^«pl*èj msi ordinétioDé II s'eff^fi^ait en vaiin dere n- 
fermer dtas «on ex^ur bett^rjoÎQ sainfe ; elle s'^cha]iT 
pèit àibufi mamèUtdâds lf<^i:^si99b d^Bon visage et 
dans sea eàtiretieâls. ll^répétait^ouvei^t geç paroles. de 
saint paulrn : a.Désonttiis mon }iélîltag«neiçon$istera 
K plis ^ns des prés ; idans àié cbamt)9i dans d^bois, 
«nijgirs dans Diet; :» ^ Ofitt .(p)e,je9Ui9 lupiur^^I di- 
(K saii&^îl encore à ses àemis^ qœ je -suis heureux i kf 
t Seigneter est mdn partage; leS^^feuIrest mon hé- 
« ritage! On se réjouit dans le monde, oh regarde 
« comme un grand bonheur d'être Ténfatit d*un 
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«t prince de la terre, d'être l'IiëritierprëMmptif d'une 
« conronDe ; mak moi je suis ping que tout cela ; je 
^ suis l'enfant 9 je sais l'héritier de Jésos^^Cfariat. OAi I 
<x que mon boaheur est grand ! Je TOttS en conjare^ 
K àidez^moi à remercier Dieu des. faveurs dcHitH m'a 
« comblé, et demandez'-lui qu'il me fasse h grâce de 
n me montrer digne de tant de bienfaits. )» 

Nous trouvons dans une de ses lettirês qae}quea« 
uns des sentiments dont ^n odBur était alors, péoé-^ 
tré : « Enfin le sacrifice est consommé» Dieu veuillâ 
e qu'il ait été parfait et sans réserve/ et que Je n'aia 
<c jamais le malheur de reprendre la moindre chose 
« de cette trop misérable et cfaétive victûne! Siye vi- 
ce vimusj swe morùnur, Dommi sùmu$.»^-JEgo sfirvwi 
€ ChrùtL: Ego vinctus m Domino... (i). Puissions- 
c nous, è l'exemple de ce grand apôtre / mettre t0ut0 
« notre gloire et toute nôtre joie dans kl bienheu^ 
« reuses chataesdu Seigneur (S) d Admis parmi lei 
ministres de lé^us-Christ, il comprit qu il ne devait 
plus vivre que pour celui auquel il venait de se coma** 
crer ; son zèle pour la gloire de^ Dieu s'enflamma da- 
vantage 9 et les.circonstances les plus indifférentes lui 
fournirent les moyens d'exciter l'amour de Dieu dans 
le cœur des autres et dans le sien. Dans les rapports 
qu'il avait avec ses amis \ à l'infirmerie ou en récréa- 
tion, quelle que fût la naturedela conversation, il savait 
y mêler sans affectation des réflexions pieuses » des 

(4} Soit que nous vivions, soit que nous mourions , noas 
appartenons an Seigneur... Je suis to serviteur de JéMis-< 
Christ... Je suis lié dans le Seigneur. 

(2) Lettre au curé d'Annay. 
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pensées 4e foi : on eAt dît qae son cœur , rempli des 
seatiibmts (Qu'inspire, la yraie vertu , ne les pouvait 
conteÀir. Aussi les plus fervents séminaristes recber* 
cbaîent-ilsavec aviditëi l'occasion de sîentrrtenir avec 
lui; et 4a voix dtt saint jeune homme allait si ayant 
dans leur coerur, cpie ses paroles sont restées gravées 
jusqu'à présent cheuxeux qui lui ont survécu. « Dans 
ca temps , dit un doses biographes, toutes les récréa- 
tions fe passaient, au séminaire de Paris^ en juiges en- 
tretiens et ea conversations jédifiàntes » aussi j^imms.la 
r^le n'ataitété.aussi.bien observée ; et Von ne.doit 
pas craindre d'être injuste envers les autres en pensant 
qu'ifi fut le principal înstrumedt dont Dieu se servit 
pour produire ce bien. i» 

- M. Garnier , supérieur-général de la congrégation 
de Saint-Sulpice, a souvent depuis attribué cette fer- 
veur et cette régularité au zèle et aux bons exemples 
de nôtre pieux séminariste , qu'il citait comme le mo^ 
dàle des séminaristes dans une retraite d'ordination 
peu d'années avant sa mort (1). 



CHAPITRE XIV. 

LÀ UÀLADIB pS SON PÈRE l' APPELLE A AVNAT. 



Ltf i^rovidence lui méniageait, pourrordination Sbi- 
vante, une nouvelle épreuve. Il venait d'entrer en re- 
traite pour se préparer à recevoir le diaconat , quand 



(4) Mémoires. 
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il apprit que son jpère^ déjà malade depuis plusieurs 
mois y était en danger de mort : sa première pensée 
fut de Toler à Aunay afin de porter tous les secours 
qui dépendaient de lui à une Âme si tendrement ché- 
rie. Cependant, pour ne point agir à la légère ; il 
communiqua à des médecins de la capitale les détails 
qu'on lui avait fournis sur la maladie de son père, et, 
d'après l'assurance 'qu'ils lui donnèrent que le mal 
traînerait en longueur , il attendit l'ordination. Il par- 
tit dès le lendemain , mais il était trop tard; quand 
il arriva , on venait d'achever les funérailles de son 
père. Ce coup fut terrible pour un si bon fils : il pensia 
que c'était à cause de ses péchés qu'il était privé de la 
consolation qu'il s'était promise. « Je n'étais pas di- 
«c gne , écrit-il à son ami , de me trouver à sa morf. 
« Faites prier pour que je profite bim de ce chAti- 
« ment que je mérite à tant de titres. Omon bon ami, 
« quelle croix pour moi! Et je n'ai fait encore que la 
<c soulever ; je n'ai pas encore embrassé ma mère. Il 
<r est onze heures et demie du soir, j'arrive à l'instant 
<c chez ma sœur qui m'apprend cette funeste non* 
« velle. Faites en part à H. D... ainsi qu'à tous ceux 
<c qui s'intéressent à moi. » — Je ne verrai plus mon 
« fils , s'écriait mon pauvre père avant de mourir. ••• 
a croix , 6 bonne croix, toute amère que tu es! 
k Cher ami, mon coeur se fend , je ne sais plus où j'en 
« suis , ni ce que je dis : adieu ! i> 

La manière dont son père était mort adoucit bien* 
tAt l'amertume de sa douleur. Dès les premières at- 
teintes du mal, H. Dargenteuil avait connu que sa 
maladie était mortelle , et » en chrétien soumis, il s'é- 
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tait disposé a?ec soin et tranquillité à paraître deyaot 
Diea.'Après un long entretien BTec son confesseur, il 
se fit apporter les reliques de la vraie Croit et de la 
sainte couronne d'épines que son fils lui avait envoyées, 
et les appliqua sur sa tète et sur son cœur. Ensuite il 
se fit porter à l'église , y renouvela son abjuration , fit 
une amende honorable des fautes de sa vie et y reçut 
les sacrements avec une ferveur qui édifia tout le 
monde. Ceux qui le visitaient étaient étonnés de la 
patience qu'il montrait au milieu des plus cruelles 
douleurs , et des transports d'amour qu'il faisait écla- 
ter. Son plus grand, on plutôt, son unique plaisir 
était de s'entretenir de Dieu. Il demandait souvent 
qu'on lui en parlât ainsi que de la Sainte Vierge pour 
laquelle il avait une grande dévotion» Il voulut qu'une 
de ses petites-filles récitât tous les jours le chapelet 
pour lui ; il demanda aussi que les jeunes gens, aux^ 
quels son fils avait donné les premières leçons de la- 
tin vinssent le visiter chaque jour, pour lui parler 
des bontés de Dieu. Il les voyait toujours avec ' un 
nouveau plaisir, a Venez , mes thers enfants» leur di- 
sait-il, vous me rappelez mon fils^ vous êtes ses en- 
fants , n'ètes*>vou8 pas aussi les miens? » La force du 
mal l'abattait quelquefois jusqu'à lut faire perdre le 
sentiment; mais il suffisait, peur le retirer de' cet 
état , de prononcer les noms de Jésus et de Marie. Il 
ne cessait de remercier Dieu de lui avoir doniié un 
fils si vertueux et reconnaissait que c'était à lui qu'il 
devait sa conversion : quelque grand que fi&t son dé- 
sir de le voir avan^t de mourir il en fit le sacrifice à 
Dieu. Enfin , après avoir recommandé que son £l5 
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célébrât la messe pour lai quand il serait prêtre , il 
demanda pardon de tous les scandales quil avait don- 
nés , et expira doucement (1). 

« J'ai lieu de croire, écrivait Dargenteuil quelques 
« jours après , que ce père chéri aura reçu la cou- 
« ronne de gloire , et ise souviendra de son pauvre en* 
<c faut et de tous ceux dont les prières ont tant con- 
a tribué à sa sanctification. Il faut bien que je m'ac- 
« coutume aux prodiges» et que je m'abtme en même 
« temps à mille pieds sous terre , à la vue de tant de 
a miséricordes. Ce cher père s'est confessé la pre- 
« aière Cois un joui* consacré à la. sainte Vierge, et 
«t toutes les fois qu'il a déficé estendre la. messe, c*.é- 
k tait le samedi. OCIemms! 6 Piaf » «-^ Je n'ai ja^ 
a mais joui de la vie, disait-il à un de ses amis, que 
ti diepuis <(ue je sers Dieu. "» l\ h souflert ç<>ainie un 
« martyr pendant les trois derniers mois de sa vie; 
a aussi, 6a.c6ombantsoQs le poids de ses maux, il nç 
« cessait de demander à Dieu la patience; il a été 
i( ei^aueé t pendant les derniers jours , il était n^art à 
« tout ; «t il a^ait Mt à Dieu Je «ucrifice de sou mal- 
« heureut fils^ Je sutccombe sous lé poids de tant di^ 
« grâces f «t je voudrais fleurer de me voir toujours gj 
« froid et si glaôé. O mon cbdr , sortons ^n&a^»»!^ 
^ benne fois de oe déplorable aveugloitoeat »> et jooitt.'' 
« tonàtivec dilatation de cœur dans ia voie à» U perr 
d fêctftm sacerdotale i Mourons donc^ woû cher frèr<^j 
<x mourons absolument à Aomsi-mèmès pour ne vivre 
é que d6 la ¥ie de îé«m''Cbrist2 Adieu. Ou bimerou 
* menrk'; * 

(\) tHèmoires. 
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CHAPITRE XV. 



da^lgbntsuil fait présent de deux reliques a 
l'êguss d aunat. 



Quelque temps après la conversion de son père, 
Dargenteuil avait cru lui donner la preuve la plus sen- 
sible de sa joie et de son affection en ôUenant pour 
lui une parcelle d'une pieufl^e relique qui venait d'être 
rendue à la vénération de la France et de ^Europe.. 

Sur la fin de Tannée i 795, la couronne d'épines de 
notre Seigneur, transportée d'abord. de toSninte- 
Ghapelle à.i'Âbbaye de Saint- Denis, fut présentée a 
la Convention par la muniéipâlité de G^te ville, qui 
lui en faisait hommaige ainsi. qae de plusieurs autres 
reliques comme^'ô&jféiË5 Isetvant d'aliment à la supers^ 
tkiôn. Les reliquaires furent portés ÂJa;iti9nnfii«,'et 
là 'Sainte^Cburonne fut remiae». aprèsi qu'où, l'eut 
f^itapu^ en tràis parties,: au. «^cr^taire ide^ la cojvi- 
inifision desarts et métiers* L'iatbbé Barthélémy;, Tun 
dès iC^nservateurs des médailles antiq^uiBS à'^ldiBiblio^ 
thèque nationale , la reçut de s^.m^în^ .çt U déposa 
aru cabinet dont il était chargé. 

Quand des jours moins mauvafis çoUMnencèrent à, 
luire pour l'Eglise, le cardinal de Belloy , archevêque^ 
de Paris, s'adressa auministFe Portalis pour obtenir 
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h restitution de ce précieux trésor. Sut* l'ordre dtt 
ministre-, M. Milliiri , conservateur des médailles^ en 
fit la remise le 26 octobre 1804. Trois ecclésiastiques 
qui avaient souvent vu la relique furent appelés à la 
reconnaître, et, après un long et minutieui examen, 
attestèrent avec serment son identité! Deux anciens 
chanoines de Saint-Dénis rendirent ensuite le métne 
témoignage. Ce ne fut qu'après avoir reçu toutes ces 
dépositions, et avoir fait comparer. à la relique les 
parcelles qu'on en avait détachées en divers temps , 
que l'archevêque de Paris rendit enfin au culte cesaint 
monument de la passion du Sauveur. . . 

Le 50 mai 180Ô, Dargenteuil obtint, par l'entre-* 
mise de personnes d'une grande considération et.d'ûne 
piété recommandable, une portion de la sainio-çôU'» 
ronne et trois parcelles de la vraie croix* Il les envoya 
à son père qui les reçut avec une vive foi , et trouva , 
dans la dévotion que ces saints objets liii inspirèrent , 
un adoucissement à ses douleurs. O^^nid les reliques 
lui furent remises , il était sur son lit, en proie à des 
souffrances aiguës : il les prit comme nous l'avons 
déjà dit , et les plaça sur sa tète en signe de vénération. 

A la mort de ce bon vieillard , son fils, qui ne négli- 
geait aucun des moyens propres à réveiller la foi des 
peuples, voulut faire tourner au profit de la piété pu- 
blique le don qu'il avait fait à son père. Les reliques 
furent données à l'église de la paroisse , et Dargen- 
teuil , appelé par cette mort a Aunây ; conçut le pro- 
jet de les y inaugurer avec une grande solennité. Le 
curé ayant approuvé son dessein , une croix en ver- 
meil fut demandée à H. Cahier dont lés efforts éclai- 
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rës oDt relevé rorfè¥rerie chrétienne en France : elle 
est d'nn travail peu orné, mais de bon goAt : la pied 
forme nne sorte de boite fermant à vis pour enfermer 
avec les aqthentiqneB celui dei àw% reliquaires qui 
n'est point exposé; l'autre 9e pUc^ sous un verre au 
point d'intersection de la croix- 
La cérémonie d'înangvration fut faite dans l'église 
d'Aunay, le dimanche i3 a<^t 4800 , sous la présidence 
de M. Dafréne, vicaire général. Plusieurs prètrea 
voisins ajoutèrent par leur présence a la solennité : 
les curés des environs 7 avaient conduit leurs parois- 
siens. La relique fut portée processionnellement 
du presbytère à Téglise; p€«^ant tout le trajet, des 
enfints vêtus de blanc jetaient des fleurs devant le 
reliquaire. Dargenteuil les avait dressés lui-même et 
dirigeait leurs pieuses évolutions. 

Lecuré d'Aunay fit entendre à Tassistai^e un précis 
historique de tout ce qui a rapport à Tinveotion et à 
la conservation des saintes reliques; on les présenta 
ensuite à radoration des fidèles : l'afOuence était si 
grande que cette adoration des reliques dura plusieurs 
heures , quoique tout se fit avec un ordre admirable 
que Gavorisei^t d'ailleurs i'ampleur et la régularité de 
la belle église d'Aunay. Les fidèles de Cbisé et des pa- 
rasses drconvoisines s'empressaient de faire toucher 
au reliquaire des linges , des médaillçs et des chapelets. 
La cérémonie fut terminée par la célébration des mys- 
tères sacrés et parla bénédiction solennelle qui fut don- 
née avec la croix enrichie des saintes reliques. On re- 
commanda ensuite aux prière de Tassistânce r£vé- 
que de la RoeheNe, M, Emeryi «upérieur du séminaire 
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de Saint-Sulpice et les personnes qui avaient favorisé 
cette pieuse acquisition. Il fut décidé que chaque an- 
née, la confrérie du rosaire réciterait un diapeletà 
leur intention , le jour de la fête de la su9ception de la 
sainte couronne d'épines. 

On imprima, par les etoins de Dargeateuil, un livret 
qui contient, outre la relation des faits dont nous ve^ 
noua de présenter le résumé> le procès -verbai d'inau- 
guration, la messe de la susceptiou, des cantiques et 
prières. 

Dargenteuil qui recherchait avidement tous les 
moyens d'exciter la piété, prétait en même temps au 
curé d'Aunaj, comme nous l'apprend une lettre de 
son ami, le secours de son zèle pour l'ornement du 
lieu saint. On reçut, en même temps que \k croiis 
d'exposition dwt il a été parlé, six diaodeliers et ub 
eradix plaqués en argent pour le malt]*e autel, et on 
tableau pour l'autd de laSainte-Yier^^ où est établie 
la confrérie éoL rosaire. 

C'est vers le même temps que le fervefit sémina-* 
risteétd)litdans l'égiise paroissiale, avee l'autorisation 
da curé que ravissiJeiit tast de pieux efforts^ un ca- 
téditsme àa dimandie sur le pian de ceux de Saint-* 
Sulpice. Il y introduisit avecfhut l'orgàniMtion mer-* 
veilleuse qui a fait le succès de ces catéchismes 
célèbres dans la capitale. Le curé y assistait, et voyait 
avec admiration les enfants réiiiiis par Dargenteuil y 
donner è son troupeau des instraetioiis d'autant plus 
utiles ^t-être qu'elles étaient tout-ihfait indirectes { 
car les idèles y «ocouraient en foule, et en sortaient 
aussi édiles de }a piété des enfants qu'étonnés de 



Digitized by VjOOQ IC 



— 90 — 
leur connaissance, approfondie de la religion. Ces ca- 
téchismes furoat continués jà Aunay longtemps encore 
après le départ de Dargenteuil, et Ton peut dire 
qu'aujourd'hui, même c'est. son esprit qui vit dans! 
cette œuvre importante : ce sont les religieuses éta- 
blies, par ses soins à Aunay qui s'occupent de l'ins- 
truction chrétienne des entants, et elles le fout avec 
un zèle et un succès qu'il doit considérer aifec amour 
du sein de l'autre vie. 

Après quelque temps consacré à consoler sa mère , 
Dargenteuil reprit le chemin de Paris; un de ses jeunes 
élèves l'accompagna jusqu'à . Foi t^rs, et nous a trans- 
mis des détails précieula^ sur ce voyage qu'ils firent! è 
pied. P'était une méditation continuelle sur ta bouté 
de Die» et Tamour de Jésusrchrist pourlea bommcts;. 
« Rien ne contribué autant à laiéfoJme des:Uiœurs\, 
disait-il à son jeûne compagnon , que la méditation sur 
les souffrances du Ssfuveur, stir lei devoirs if état et siir 
les fins dernières. Plus on est dissipé dans le inonde ; 
plus oh a besoinlle recourir à ce moyen déperfectioû. > 
Forcé par le manque de place dé rester trois jours à 
Poitiers » il les consacra à visiter les églises , et pa»a 
dans chacune un quart-d'heure à adorer .lésus*christ 
dans le Saint-Sacrement. De Poitiers à Paris, il fit route 
avec des officiers supérieurs qui revenaient d'Espagne, 
et sut si bien les gagner par sa politesse et l'amabilité 
de son caractère qu'il s'en fit des amis. 

Lorsqu'il récitait son office , non content de garder 
le silence, il le faisait garder aux autres voyageurs; 
ils voulurent prendre leurs repas etse prompner avec 
lui, et, dans une occasion où quelqu'un s'avisa de le 
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Tuilier sar son habit, ils prirent chaudement sa dé- 
fense. Ils l'accompagnèrent jnsqa'auséiâinaîre et, aW 
lèrent Ty visiter tant qu'ils restèrent à Paris. . 



CHAPITRE XYL 

IL fiST ORDONNÉ PRETRK« 



Quoique tout le temps que Dargenteuil avait pa^^é 
au séminaire eût été une préparation au sacerdoce, 
quand il vit approcher l'ordination, il s'y disposa 
comme s'il n'eût encore rien fait. Il s.e sépara encore 
plus étroitement du monde , s'interdit toute sorte de 
visites, et renonga aux conversations qui eussent pu 
le distraire. Il demanda même la permission d'être 
dispensé d'assister aux récréations : n*ayant pu l'ob- 
tenir, il les passait en pieux entretiens avec les pins 
édi&ants séminaristes. <x Je ne pourrai vous écrire de 
m longtemps, mandait-il à un ami , quelques jÉuois 
«avant de recevoir 1^ prêtrise; car il faut que je 
« commence à me préparer i l'ordination. Priez le 
« bon Dieu pour moi; souvenez-vous de moi au Me^ 
« mento : Demandez surtout que je sois un bon prè- 
« tre, un prêtre détaché, mort et enseveli pour ne 
«c plus vivre que de |a vie de Jésus-Christ. 3i vou|: 
a saviez coa;ibien le saeerdoce me paratt^rand et au-; 
« guste, et combien je mç trouve chétif et misérable^ 

7 
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« font auriei pitié de iiiqi. Le bon Diai me fit la 
«igtâce dé m'éciaifer ces jours derniers sar cette su- 
a blime dignité y et je ne savais où j'en étais. Ayez 
« donc pitié de moi. d Le grand jour de l'ordination 
arrité, il aKa anssitèt après son lever à la chapelle, 
qt prosterné devant l'autel, il renouvela le sacrifice 
et l'abandon de sa personne, demandant avec ins- 
tance la grâce de mourir avant d'être prêtre , s'il de- 
vait être un de ces pasteurs mercenaires que Dieu 
envoie aux peuples dans sa colère. Après une oraison 
de deux heures où il versa beaucoup de larmes, il 
alla se revêtir des ornements sacrés^ avec des senti- 
ments de crainte mêlés de confiance et d'amour^ Pen- 
dant fordinatioa, cette âme détachée de toutes les 
ehoses de. la terre fut remplie des consolations les 
plus abondantes* Tout accoutumé qu'il était aux fe-^ 
veurs célestes il fut étonné de celles qu'il reçut alors, 
d Je ne vous parle point de mon sacerdoce, écrit-il à son 
« ami ; on ne peut M-dessns que se taire , admirer et 
(( remercier; quelque jour je pourrai vous en paHer , 
<( mais cela mérite breà des réSexionè et demande 
d bien du temps, i» 

Il obtint, comme une (aVeur , la permission de se 
préparer par une rétraite de huit jours à sa premièro 
messe, et H se retirait, pour vaquer à ce saint exer- 
cice , dans la maison de campagâe que le séminaire de 
Sâint-Sulpice possède èi Issy. Au jour fixé, il etit re« 
cttté encdré devant les fei^reurs de son âme , n l'ordre 
formel de son directeur n'eût mis un terme à son 
héMalion. Deux de ses aniis intimes avaient obtenu 
la permission d'aller servir sa messe : il le trouvèrent 
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assis» le visage baigné df larmes soas-ati atbre»* tout 
près de ia chapelle dédiée à n^tre Daine de Toutes* 
Grâces j pieu et simple moMmeût que ta piété d^ 
élèvesataii élevé en rhonnettt delà très sainte Vierge. 
Il se leva et alla avec eux dans la chapeHe; il revêtit 
en tremblani les habits sacerdotaux, et , quand il fut 
au pied de l'aufel, ses ktrmet recommencèrent à cou- 
ler av^ plus d'abondance : eties ne tarirent point 
pendant le saint sacrifice » et » à la fin de la messe, le 
corporal, l'autel, les oraeinènts sacres en étaient 
trempés. Il ne borna point son action de gr&ce aux 
deux on trois heures qu'il passa au pied dé Tautel ; le 
transport de Son afinour dura foute cette journée ; il 
ne savai: comment eiprimer la joie dont son cœur 
était i nondé. l)e temps en temps il régardait avec ad^ 
miration ses mains qui venaient de porter un Dieu, 
et il les baisait amoureusement. Il prit d^ lors Ift ré- 
solution de célébrer tous les jours, et il J fut con&ram- 
ment fidèle. 

Ces sentiments de ferveur ne le rassuraient point 
contre les appréhensions de l'avenir, a Hélas! disait- 
a il en s'entretenant avec ses pieux amis, qu'il y a d'es 
a prêtres qui étaient plus fervents que nous pendant 
« qu'ils étaient au séminaire, et qui aujourd'hui sont 
<( bien tièdes! Rien n'était comparable à la piété 
« qu'ils montrèrent en célébrant leurpi^emière messe, 
(c et aujourd'hui ils montent à l'autel sans prépara- 
it tion , sans onction et pèut*être sans foi ! j» 

Avant de quitter le séminaire, il étudia les moyens 
d'assurer sa persévérance, et prit plusieurs résolu- 
tions qu'il exécuta avec une grande ponctualité. G'é* 



Digitized by VjOOQ IC 



— 100 — 
tait iVàt consacrer tous les jours un temps coiisidé-^ 
rable à ta méditation ; V de lire chaque mois son ré* 
glement dévie ; 3^ de monter à l'autel avec les senti* 
i^ents dont il serait pénétré s'il devait aussitôt après 
paraître devant Dieu. Il se résolut encore de se pro-^. 
poser dans la célébration du saint-sacrifice, ou un 
mystère à honorer/ ou une vertu à pratiquer, et d'in- 
voquer un des saints prêtres des derniers temps qui 
se sont le plus signalés par leur dévotion envers le 
sacrement de l'autel. Ainsi , le dimanche > il adorait 
le mystère de la très sainte Trinité , et s'unissait à 
saint Ignace de Loyola pour demander de conserver, 
toujours ta grÂce de son ordination. Le lundis jour 
consacré au Saint-Esprit, source de toute grâce, il 
invoquait saint Vincent de Paul dont les entrepriseis 
avaient toujours été inspirées et favorisées par l'Es- 
prit-Saintv Le mardi , il demandait l'esprit de dou-^ 
ceur, et se proposait saint François de Sales pour nio-^ 
dèle. Le mercredi, il s'adressait à saint François 
Xavier et à saint François Régis > en les priant de lui 
obtenir t'esprtt de zèle dont ils avaient été animés. Le 
jeudi , il s'occupait de la, tendre dévotion que saint 
Philippe de Néri avait ressentie pour le saint Sacre- 
ment, surtout dans la célébration des saints mystèresé 
Le vendredi, il considérait saint Charles Borromée 
comme un mod^ de pénitence, et renouvelait, à la 
fin de la messe , la résolution de vivre et de mourir 
en pénitent. Le samedi était consacré à la sainte 
Vierge : pendant la messe, i> s'unissait à saint Jean 
de la Croix pour demander la gr&çe de devenir un di- 
gne enfant de Marie. 
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CHAPITRE XVII. 

SA SORTIE DtJ SéMtNÀIRK. 



. Qiiel que fiitle désir qu'avait Dargeoteui! éfévan- 
^éUser les panvres, il était effrayé à la vue des dangers 
.qui rattendaieut au sortir du séminaire. Il nepoufi^ 
dlaiileurs^ sans une ;Yive douleur^ se voir léparéde 
ceux qu*â appelai Jes ioh5>ar«^* On Tamit vo^ pen- 
dant tpot Je temps Iqu'il passa auprès d^x^ étudier 
leotr conduite ^onr y eeniormev la sienne. Ces étaintes 
et cesregceits, joihtsJiau goAtxfu'tl âi»iit fkyér ta se* 
lîtude f lui inspirèrent le désir d'^ntreH dans la con^ 
grégatioB de Saiot->Sulpice..Seo humilité^ lui fit crain- 
dre d'abord d'y être un membre inutile»: a s-eii ou- 
vrit à M. limery qui était trop éclairé poortie poiilt 
fdtiineriè sarjustéi valeur un pareil trésor , mais/ trop 
pffudent pour précipiter'UlD6'décision /il voulut que 
lHurgeiiteuil prit quelque teÉEips^i^onr examiner sa vo-- 
cation» Mais pendant qu'il s'en .occupait^ il reçût de 
son évèque 4'ordf e de retearuêr dans le diocèse de^a 
Rochelle. 

. Une letjjre qu'ilécrivaiten i$09; n'étant encore que 
sc^asrdiacre, nous le montfe<danscetétat«d^incertitude 
01^ le bon Dieu laisse quelquefois ses^ abis pour seu^ 
niettré leur volonilèà.lasienAe/ Jusqta'ifa^ moment où 



Digitized by VjOOQ IC 



— 102 — 

il lear manifeste par les moyens ordinaires les Yues 

de sa Providence. « Je n'ai encore aucune idée fixe 

« sur ce que je dey iwdriii : ^par çopséquent je suivrai 

4L\a voie commune» à moins que JDieu ne me fasse 

«i connaître dans la^uijte ^ y0jii»fité spéciale. On pré- 

a tend que je serais propre à l'enseignement; d'un 

a autre càté le bon Dieu bénit les petits catéchismes 

m que nous faisons, et l'on dit que le Seigneur met 

« dans ma bouche des choses qui conviennent aux en- 

.<f f99%f^4î'^%^ ^Pfblrii^^fg^ àà Dli*iâtènB past^aL 

f^ I)4M P^MtoJt 4')ndéeifiîott> Je in^ moox jib^lunsèni; 

S..Hmk y^QAttftdà i&^m'^ et j»m$ ftisposé à)aAlbr oà 

.4 il m^ f)0M3eR« ,. fùtrce au. JapoD* Je ne yoas cacbê 

'% j)p9 q^Q . te ^rii xla$ii!i|t>^l[^ iii*a ^i feppig trèë 

i^.l$^(çni^i^ pr^pmtâ^i» tt^ligeanles; Inais a«fà 

^in(i>l9Q 1»ate; i«Uein«É.Dan9 ion fed ois^ aUn^t 

A ^^"^k^Ji^f je Idésprekhi^ yMrù ii%Q ]^ ipois^ht 

4!(^^iotf tout •: ètn . iùmUatat poii^ h boa l)»fii. 

.^Çf$^mnyiM ^putvieS, . ftirbi Mtà, ^es pré^iâr^i. 

•^rfiPfl^Q^IJoiift, JMtratffTrmi paftieliliéb :ik8-}éai»es>- 

J<f:Bflpi, JP^W i^'état ëoèl^m^tiqU^ » |)oi^i»dcA idées, die» 

(f^SPÛt4îpfts;a^ta) iàamimitfiB\k,n^tpomt6tJt^^iè 

§ vp|i4!p«i)l4 A<iœar>ôbverkcoAB|ei ipov cpid*^^ 

A yQifSihrftIâfief wtt^^^ckuts; Je di^i#ë ik^éaub^iip ^ 

g^fi^j^mH U pi^èljîie ^: el peu cilafiëqiiqiit y paM«^ lé 

éf T^^ ^ i- toriéoi}; toais! weaSoue) inac fois >qiié la W^ 

ajouté de Dieu soit faite !» . ' ti v. 

•UMifttl.iindtidQlOftlî.fiuprâs dfiSrëfarti, kiùPtne 

btii Plii^ <^teil)â é'^çi^Qiplir ie desurin qts*il tinii 

{Qrméi4^uîi:ioi^t9em9s^idalier faire uné^i-elr^Âtû àé 

ll^it:jdRf^;idiidij|jl:ji(Ofo»iiVd«;tra^6t6s. 11 j hkiéè-^ 
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compagne d'un directeur de Saiot-Sulpice et d'un de 
ses amis. Tous deux , accoutumes qu'ils étaient à 
trouver dans sa conduite un sujet d'admiration , ap- 
prirent encore à le mieux connaître, ce Je ne pouvais 
me lasser» dit Tun d'eux» d'admirer l'abbé Dargen- 
teuil : souvent je le comparais à ces saints religieux 
dont ia ferveur et les austérités me rappelaient ce 
que j'avais lu des anciens pères du désert» et il soute- 
tiait à merveille la comparaison. Comme eux» il avait 
un extérieur mortifié et recueilli; comme eux» il était 
tout absorbé en Dieu » et consumé par le feu de la 
cbarité. Use conformait aux exercices de la maison 
avec une ponctualité et une aisance qui m'étonnaient^ 
et me faisaient souvent dire : L'abbé Dargenteuil est 
fait pour briller au premier ran^ dans tous les ordres 
qui tendent à la perfection ; s'il entrait à la Trappe , 
il serait bient6t.le modèle des religieux » comme il a 
été celui des séminaristes. )» 

Après sa retraite il passa auséminaire» où les adieux 
furent bien tendres. Afin de satisfaire son amour pour 
la mortification et son désir de dire la sainte Messe 
tous les jours» il fit la route à pied. Il racontait » en 
parlant de ce voyage» qu'un curé, entre autres» le re- 
çut avec une grande cordialité » et que pour lui il fut 
bien édifié quand» allant dire la messe à quatre heures 
du matin » il trouva le bon prêtre dans Véglise occupé 
à lire la Sainte-Ecriture. Quoiqu'il ne marchât qu'à 
petites journées» il arriva extrêmement fatiguée La 
Rochelle oii il alla se mettre à la disposition de son 
évéque. Le prélat le désigna pour le vicariat de Cha- 
rente» et lui accorda cependant huit jours de vacan- 
ces» que le jeune prêtre alla passer dans sa famiHe. 
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LIVRE TROISIÈME, 



CHAPITRE PREMIER. 

DÀRGEI«T£UIL EST NOMMA VIGAIRE DE TONNAT-CHARESTE. 
son VOYAGE À CHAVAQNES. 



Quand Dargenteuil ten^tra dans le diocèse de La 
Rochelle ses amis concureàt Vespoir de le voir élevé 
de saite à un poste éminent; Telle n'était point la 
pensée de Thamble prêtre -, et la Providence remplit» 
et au-delà, son^mbition , en le désignant par lavoir 
de ses supérieurs pour un modeste vicariat. Sa fa- 
mille avait espéré d*abord le conserver à Aunay; maib 
il fut nommé vicaire de la petite ville de Tonnay- 
Charente , dans le -voisinage de»Rochefort. 

Avant de su rendre à son poste, il Blla conduire 
les jeunes gens dont il avait ébauché ^instruction , à 
Chatagnes , petit bourg de Vendée , où se trouvaient 
le grand et le petit séminaires des deux diocèses de 
La Rochelle et de Luçon , alors réunis. 11 fit ce 
voyage à pied, suivant son usage , accompagné de ses 
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treize élèves. Pendant la route ^ ainsi que l'a raconté 
Tun d'eux» il foisait deux heures ie méditation le ma- 
tin , et deux heures le soir ; il s'arrêtait à toutes les 
églises pour adorer le Saint-Sacrement ; il se levait à 
deux heures, et, pendant que ses jeunes compagnons 
dormaient» il disait sa messe qui était servie par un 
d'entre eux. Vj^iiiV dédoqimaçer le saç|ri|tain du dé- 
rangement qu'il lui occasionnait en le faisant lever de 
si grand matin , il avait coutume de lui donner deux 
francs, a Pendant quil faisait son action de grâce, 
poursuit le narrateur, je réveillais nos compagnons et 
nous nous mettions en route. A toutes les lieues noas 
faisions dix minutes d'oraison. Comme en toutes cho- 
ses il avait pour but la plus grande gloire de Dieu et 
notre avancement spirituel , nous ne perdions rieii de 
ses paroles et de. ses actions. Partout il 4istrjbuai|l de9 
gravures , 4çs médaillcjs , des cha^geleis et 4is^it à ceux 
qui les recevaient i <^ Aimez6içn,lei^aJ)ieii.jil vou^s 
a bénira. » Je ne ceux pas djrç tQij,ty^ ^uji ^'est passé 
d'édifiant [vendant ce voyage, Ep arrivapt à Chava- 
gqes il nofis cxuiduisjt ,^yflpt ^çup ,d^ jf^K )Lps ^p4- 
rieqrs^ 5\ 1^ chîfipelljB popx.^epem^^ Dieç. Sa répu- 
tation rayait précé^^ : lejin^çjitri^^etles ^lèyjçs ?*en^- 
pressaient ^tour, de lui^e^ .u'ai^iept pas youJu Ip 
,^m^teu^^.B^uâ^^^ ^J^oyÀ qjje Jâjargenieuil 

j&vait pqyr la yie;di;\.s^Bpinaire^. ^jçi;iyij(;,^us§ijt^l,^ l'é^- 
.yê'quç 4ejLa Rgcheljç p9u^ 1^ gfirdç^r ; 

mais lie. prélat voukt q^ç IsJpRï^ P!Ç^!^^'P*g# ^V 
.W4.^P <^."daHslenHnistère.(^).,. , j^ L.i ; 
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En quittant ses sœurs» il leur dit ppur les coosoler : 
tt Rassurez- vous Je ne serai vicaire que pendant une 
année ; au bout de qe tf mgs j^ serfii .placé ailleurs, et 
j'y resterai jusqu'à la mort. Ne croyez pas pourtant 
que je doive être curé dans un an : je ne le serai ja- 
mais.* j» n y a dans ces paroles, qui eurent un si par- 
fait accomplissement , quelque chose qu'il savait par 
une voie naturelle; mais pour parler de l'avenir avec 
tant d'assurance, il fallait sans doute qu'il eut reçu 
jiç^l<|ujçfjlu«iièrçsd'çff l^^|./C;|$aiQ pesait pa$, jçn Wlte, 
la ^eu|e fçis ^u^J[)arg^i{teui) n^v^ paru injBlifuiJt4^ 
i'av^pit à 9ftÇ((»Ht 0^ w.»W#ieï*rtJ«i»lpiri0l» prôwt 
^.lons iIq \^ ^e^. h^fp^mr IhétêitmfoXfi au jsémir* 

lepomt.prpniii^ 4'y ri9^v9mj^tp^s Jpsio^ 

89p^i^««s Ipi 4<^i4ite ^ilTa;rtitHi flhi jMîiUtéi'é toeri$» 

e^..iÇ9triQ!pk^ ItsMj* Aoipi'toaii^^ mmm&tti dTeaibras^ 

fk^S(ffii gIiqpi mfMM lie; stâ; i^nséos; . Dirgeiiteuil liil 

djyt>4^qt tfon^mifé ; .cA4wu:v nntiimiis^âdi^ii p^ 

Um^nt^l lito^mi ^onS jnétverboos pli» ipi^^^ans Fé^ 

té^Hïiiièf îï.Eft.Q»tf«fc»)/<pioé^ tMf dèiir ifiënt'fttt 

p)«tNV^fl^JiMfiLd«piiÎ9éebvsQiyi^ livBkâr, <isia)|^fé^t0«iw 

p^ J^9 inâtttf dft^u'|ls(pmiptfÉ)pwii^^^ 

ne purent tu XfRfcAi>ini&ÂUTV€St9y)oYi tiièM (}#i} 

i»iMl:<)^ iiènirf^cpi i^iiH'iécnva^ :av4(bta:ttiâiM^^ 

9tiriB»flM.i)4(MoDrpmir;)J0aieav0mi%vi0rfd)^ 

« 4iti teoië aakenlièii^ai j(»iide't(ftte^|»^ik 

i^je vsÈ^MecniiÛBàB^màiùït dè^lttofi! Dtieii, cair 

< les.prftln^è&n^'tofit.|M|» faite p^f 'haSÂlèir àiîë' faîitré 

«.demoéméyilt/tbritab^iliiftàbt^^ejiéfs^s; j^é^tiéi'e 

•i nrfoMotiîn^ifdè |*€iMI?'érà{ dîans^eèMie a^ofablécUé. li 
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CHAPITRE IL 

VIE EÉGLÉE QUIL MÈNE DANS SON VIGAEIA.T, 



Dès qu'il fut arrivé à Charente , il se rendit à l*é- 
gli^e et y passa plusieurs heures en oraison. Le lende- 
main, il dit la messe à Tintention d'obtenir les grâces 
dont il avait besoin pour son nouveau ministère. Le 
curé de Tonniay-Charénte» M. Lair, était un de ces 
vénérables prêtres qui, ayant survécu à la persécu- 
tion et à l'exil, revenaient, rares, mais pleins de zèle, 
cultiver la foi renaissante. Dargenteuil comprit com* 
bien était précieux le guide que itti donnait la PrbvH 
dence^ et il se mit avec empresseôfênt sou^ sa direc- 
tion.- c Je ferai bien <des fautes, lui^difr-ilen deman- 
dant.sa ibénédiction ; mais je[JVOùsiprîedëiii^aider de 
y^s conseils, et de be» reprend? ë sans ménagemnent. 
Veuilles mQ tenir Heu .d»! père; je tâcherai, de mon 
côté, 4'ètre toujoui» un ènfantv isouiiiiSr > 

B4^ OQWifainc»! :qu'ûoné:pént produire aucun î>ien 
dans les autres si on ne commence pari^soi^méme, il 
s'occupa d'abord desoujéglement de^vie. Toutes les 
heures dç 1^ journée étaient prises par la lecture de 
l'Écriture sainte, la lecture ^rituelley Kétude de la 
théologie, la visite des malades, et les, lOOufiMions. Il 
faisait une retraite d'un jour chaque m^s^^ifit de huit 
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jours tous les ans, sans compter les retraites extraor- 
dinaires et les jours de recueillement dans lesquels il 
prenait de nouvelles résolutioos et renouvelait les an- 
ciennes qu'il lisait assidûment. Non seulement, a dit 
plusieurs fois M. Lair, les heures de la journée» mais 
celles de la nuit étaient sévèrement comptées dans 
cette règle, plus sévère que celle des Chartreux. 

Il ne recevait ordinairement personne avant sept 
heures du matin , et, à-moins d'un besoin pressant» 
on ne pouvait lui parler avant sa messe. 11 se levait à 
trois heures et faisait deux heures d'orai^n. Quoiqu'il 
fût toujours occupé de la pensée de Dieu > il prenait 
toujours un temps particulier pour se renouveler par 
l'exercice de la méditation ; il ne voulait pas» disait-il, 
oublier la règle du séminaire» qi\i considère l'oraison 
comme une des premières obligations du prêtre» et il 
avait coutume de dire qu'il la croyait aussi nécessaire 
à la vie de la grâce que la respiration à la vie du corps. 

Il faisait a l'église sa préparation qui durait une 
demi-heure» et il disait ensuite la sainte messe avec 
une piété qui édifiait tout le monde. Souvent» au mo- 
ment de la consécration , il entrait dans une espèce . 
d'extase» son visage paraissait tout en feu» et il ré^ 
pandait des larmes en abondance. Plusieurs fois dans 
la journée il visitait le Saint«Sacrement» et c'était au 
pied de l'autel qu'il allait demander des lumières et 
des grâces pour toutes ses démarches. 

Tous les samedis il disait la messe en l'honneur de 
la Sainte Vierge » et ajoutait chaque jour l'office de 
l'immaculée conception à la récitation du bréviaire. 
On peut juger» par un fait qui se passa alors» du zèle 
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arec lequel il s'efforçait de répaïkdre h dëtotioii de 
la Sainte Vierge. Un de ses parents, <{iii ëtatt protes* 
tant, au moment de partir pour la guerre d*£spagne, 
alla le voir à Tonnay-Cbarente. Le jour oiï ils se sé- 
parèrent , Dargenteuil dit la messe pour ce jeune 
bomme qui y assista. En lui faisant ^s adieux, il le 
pria de recevoir en souvenir uu chapelet : le protes- 
tant refusait en disant qu'il n'y attachait aucune va- 
leur. « Si vous ne voulez pas l'accepter par religion , 
lui dit Dargenteuil, prenez-le par intérêt; il vous 
servira dans un pays où le peuple est religieui. Si 
vous tombez dans quelque danger, prenez ce chapelet 
et invoquez la Sainte Vierge. Je vous ai vu, ce matin, 
prisonnier et prêt à périr; n'oubliez pas ce que je 
vous dis : ce chapelet vous délivrera de la mort. » Le 
jeune homme céda enfin aut instances de son pieux 
ami, laissa passer à son cou l'objet bénit et promit de 
le conserver tômme un précieux souvenir. En effet , 
entré en Esfiagne, dés la première action, il tomba 
entré les mains des ennemis. L'acharnement de cette 
guerre terrible était si grand qu'on ne faisait point 
♦ de quartier. Le prisonnier est emmené avec plu- 
sieurs autres Français pour être fusillé : il se souvient 
alors des paroles prophétiques du prêtre, il tire son 
chapelet et se met à le réciter de son mieux. A cette 
vue les Espagnols sont désarmés , et pendant qu^ls 
sévissent cruellement contre ses compagnons, ils lui 
accordent non seulement la vie, mais la liberté. Il ne 
sut point profiter d'une paréiife grâce pour entrer 
dans la vraie foi i il négligea même d'emporter son 
chapelet dans la guerre d'Allemagne où il fût envoyé 
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en 181 s 9 et il y succomba. Son frère , ^otettuit 
commutai, frappé de ce qui s'était pas^é» s'empara 
du chapelet et ne voqlut point s'en dessaisir tant 
qu'il vécut; on prétend même qu'il le disait quel- 
quefois. Ce ne fut qu'après sa mort qu'il revint à la 
famille de Dargeuteuil où ou le conserve comme une 
relique (1). 



CHAPITRE m. 

SON ZÈLE DANS LA CONDUITS DES AMES ET LE SOIN DES 
MALADES. 



Après la sainte messe > il entendait les confessions. 
Pans le tribunal de la pénitence , il achevait Pœuvre 
delà conversion des ftmes commencée en cbaire ou 
dans des entretiens édifiants» on vit plus d'une fois des 
pécheurs endurcis » gagnés parla douceur et la bonté 
qui reluisaient en toute sa personne et jusque dans les 
moindres paroles » céder é ses instances et aller se 
confesser y seulement disaient-ils pour ne point lui 
faire de peine; mais alors, il leur parlait avec tant 
d'onction > leur montrait un intérêt si vif et les pres- 
sait avec tant de force, qu'ils achevaient ensuite par 

(1) MémDJres. 
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eo&viction ce qa'ilB araient commencé par complai- 
sance. Il venait souvent an confessionnal désarmes 
amères sur les fautes des pécheurs; et le nonabre de 
ceux qui résistaient à cette éloquence était petit. Sa 
conduite dans la direction des âmes pieuses n'était pas 
moins admirable : le travail qu'il s'était imposé pour 
sa propre sanctification lui avait fait connaître à mer- 
veille les voies par où il devait conduire les autres à 
la perfection : personne ne savait mieux exciter dans 
une âme le désir du salut, la maintenir dans sa 1er* 
veur et la relever dans ses faiblesses. 

Toute la tendresse de son cœur se montrait dans 
le soin qu'il prenait des malades. Quelque dégoû- 
tantes que fussent leurs infirmités, et quelque danger 
qu'il y eût à les approcher , il ne témoignait aucune 
répugnance. Ses paroles pleines d'émotion faisaient 
couler dans l'âme les consolations de la paix ; assis à 
leur chevet, on le voyait attentif à chercher tout ce 
qui pouvait adoucir leurs maux ; ipais il s'occupait 
surtout de leur^alut. On en peut juger par un fait 
arrivé à Rochefort , où il avait sans doute été appelé 
pour remplacer momentanément quelque confrère. 
Un malheureux souffrait d'un cancer qui lui avait 
dévoré une partie du visage, et lui causait d'affreuses 
douleurs; la puanteur qui s'exhalait de la plaie l'avait 
rendu insupportable, et, ce qui était le plus déplo- 
rable , il s'obstinait à ne point revenir à Dieu. Dar- 
genteuil , qui l'avait exhorté plusieurs fois , mais en 
vain, à se confesser, ne se rebutait point : il pansait 
de ses mains ses plaies dégoûtantes, et pourvoyait à 
tous ses besoins avec l'affection d'un père. Voyant 
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^ele.mal faiMât des progrès rafôdes, «n jour qu'it 
avait fait des effotts. inutiles poifr toaefaer son cœuri* 
il se jette à spa cou avec tendresse, et, callant son 
visite ; sur. le. visage Wnl sanglant de ce pauvre pé^ 
cheor, il le conjure avec larmes de sauver son Ame/ 
^ Ab! monsieur, retire»- vous , s'écria le nia)a4e; 
retirez-vous. Ne voyez-vous pas que mon mal est; 
contagieux? Laissez^moi; pensez à vous*mème> puis^ 
que vous ne pouvez me guérir. — Ah! mon ami >. 
s*écriaît D^rgenteuil, il est vrai que Je ne peux guérir 
votre corps; mais c'est à votre âme que je veux reiH 
dre la vie. Je vous en conjure: mettez ordre laux^ 
affaires de votre conscience^ y> Le malade ne faisait 
que répéter t « Laiaséz-moi, vous lAlezgagwr mon 
mal. — je ne crains ppint votre mal,, répondit Dar-i 
genteuil; plût à Dieu qu.^ je Teusçe ;et que yotre ftme 
fût ^'vée 1 1» Le malheureux, en redoublant d'effort 
pour repousser le charitatitle prêtre, fit un mouvement 
qui amena une hémorragie,et on eut beaucoup de peitne 
a l'arrêter; te sang se répandit sur le visage et les habit» 
de Dargenteuil ,. qui , voyant le maiade sans mpuve^ 
ment , se jette à genoux., et , le crucifix à; la. main , 
conjure le Sauveur de toucher ce coeur endtarci.Al^ 
bout d'un quart-d'henre,' le moribond ouvre, les jeux, 
et , voyant sur Dargenteuil le sang dont il était en- 
core couvert, a Vous le voyez bien : pourquoi ne 
m'avez-vous pas quitté ? — • Ne vous occupez pas de 
moi, répondit le charitable prêtre; pensez à vous- 
même. )> Le moribond ne put tenir contre cette hé-* 
. roïque charité; il se confessa et mourut avec de 

8 
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grlods^senteents 4e pénitence. Comine^ en sortanti 
qh fit remarquer h Dargetitenil qu'il avait encore au 
TÎsage des taekes de ce sang cetrom^m, il«é coisiënta 
de le» essayer avec «on moucMî, sans laisser paraître 
la «èindre émotion (!). ^ 

Il pansa sonvent de ses mains tes plaies des méilades; 
îl1ul est Mme arrivé plnsiefats fois de faire leur lit. 
U^jOur, qu'il venait de dire la messe ; il fdt appelé 
aiiprès tfnn mourant qui était dan^ la plus gktide 
iSri^è. Aptes lut avoir dontié les secours dé la reVi- 
gi^ M fit sortir les assistants, prit le ihalade dans 
ses bi'às et le porta auprès du feu , où il le plaça le 
plus commodément qu'il fiil possible; puis, de ses 
mains sacerdotales qui viennent dé toucher Jésus- 
Clirist il tëmue là paille du misérable grabat , qu'il 
réfait de son inieui, et y ïeportè te pauvre malade 
tout ëtônrié de ce qu'îï voyait , et ne pouvant lui té- 
Aiôigtier sa recoriimissance îjue par des larmes. Dar- 
gèhteûiî lui promit dé lui procurer tout ce qui lui 
settlit nécessaii% , ' et ce jbur-là il commença par se 
dépotfilleîc de sa chemiffe pour Veti revêtir. 

^ lie fut pas là série fois qu'il se dépouilla pour 
ébiwrir le^ membres nus dé Jésus-Clirîst. tJn autre 
jour, ayant rencontré un pauvre avec des haillons si 
niai côusui ensemble qu'ils cachaient à peine sa nu- 
âiléi il se relira derrière uneliaïe, et quitta, pour les 
donndr à ce mendiant , lès vêtements qu'il portait 
sôusisat soutane. Ce fait s'est répété plusieurs fois 
pendant son séjour à Saint Jean d'AiJgély. Sa cba- 

(4) Mémoires. 
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pieaâes le chargeaient de la distribù^iori ^^é Uéird'a^- 
rt<litoés;;dé sorte qiilVàevëM^ comiifc' Tétlônome/ ou 
plâfôtié pèfe;ttC)trïYtbiS^ àélfoiiiïefeiniBèéh'ts. : 

^-\.»Vc • . .i ;::• :;-..rr::;î/ ^rp '> :; î'i';- . :î::1 : t-l jt ..i 
SON.TALBIiT POUfl IlfcCO^lCILlKR tES .ÇWE||1$*» -- J^OÇÏ 

4.,- , • * ■ •)■•'/ * , ' , \ ... • 

I 



Il avait un talent mérveitleus pèlir réconcilier .les 
,éhn£9iis; et rétablir la paix dans les lamilles. Souvent 
il termina par une heureuse conciliation des procè.s 
aassi'fnbê^es i la conscience (|u^à la. fortune. Dans 
Sa Tarisilte, il y eh avait un qui depuis dix ans divisait 
iquairé beaux -frères » et paraissait ne devoir pas finir 
lâe^itAtl Avant la mort de son père , Da^genteuil fit 
99 liîèn qu'il eut le bonheur d*étèindre ces fâcheuses 
divisions. Aussitôt qu'il apprenait qu*un différend 
"sTéfâit élevé dans là paroisse , il se h&tait de proposer 
'dësnioyens d'^acedmrubdementy et lorsqu'il était pria 
'po«r arbitre deg intérêts en litige , il savait manier 
àveHant de dextérité lés affaires les plus épineuses , 
^t si bien ménager l'amour -propre de tout le monde, 
que non seulement il épargnait à des proches des 
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Ce sexyiflpj Ijfti 4)ré8Wteît ;^o^yiapt. J'ocçasic^iç.d'an 
rendre. Uï^>»Rtrç iieçi glpg iwçp^t^;^. g. VpiW votije 
affaire heureusement terminée, écrivait-il ; je remer- 
<w^k4ww-D iu u Jo co ^cpH^y'^wqte-^ fsvpm ^ mm 
pour la conclure , et me fournir ainsi le moye^ de 
vous montrer çqiïj^ipp !«! y<P* fl# attaché; mais 
maintenant je voudrais vous aider dans une autre af- 
faire bien plus sérieuse que vous avez sur les bras, et 
â iaqueltetouâ ne singei pas' assez ': c'est Vaflairé die 
votre conscience. Croyez -moi, mon cher ami, venez 
vous confesser ; il ne vous en coûtera pas autant, que 
vous le pensez : on vous aidera à faire votte examen, 
on vous facilitera votre accusation. Crx)yez-moi , ve- 
nfz...,. Allons I je ^vous attends demain.» j;^ j, 

Ce moyen lui réussit heureusement auprès d'un 
iidimme qu'il' réconcilia avec' un pai'énl avec q^î .il 
avait rompu tout comnaérce dépuis six ari^^ parce jjuSl 
se croyait lésé dans fees intérêts de famille. Non seu,- 
iement cet homme fut ifidèle aii rendez-vous .^t se 
convertit sérieusement, mais ^ncoreil abjajidQiina m 

Srocèsqu'ii soutenait alors, et Dargeuteuil fut çh^arg^ 
e porter à'ia partie adverse des prqpqsitions très 
avantageuses qui furent acceptées avec emp^esscmenl. 
Ce dernier, qui avait beaucoup de préventions contre 
les prêtres, trouva cette conduite si admirable qu'il 
voulut connaître celui qui l'ayait inspirée. Le c^m}- 
table prêtre le reçut avec une bonté et une poliiessp 
^ui rétonnèrent beaucoiïp , de la ,part du protecteur 
de son adversaire; il ne cacha point ses sentiments a 
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Dsrgènteaily'et cehii-éi profitiifidêiaet avda^^itdlà-.' 
baUine^cs'prélveiitiong contre :1ed tnihistres^dè la reV 
^onç jii-kri'^ria raèifté afvèc une •grafi^ë'' forcfe.'^ 
(t'Sdyérqhàslie; U>i'(iit41 ; âitéez lis ptoohairi par deVdir'^ 
et non p«r spéeqlalôon'; éditez iWûlpe, né y<!ms a]>i[M*o^' 
priez point le bien d'autrui » et bientôt vofiS'^ënse^ei^' 
toîit antremnt; ^ Cet entretien ; t^ui dnj^ai'plus de 
deux:;heare!i; cl|afi^a> lé cccwir à^ éeï hom^ée ?« il retîtl 
sooTent depôid ]>argenteuil , et êoisëntil^ tt^ i \& 
sidvHe chez son parent poui* metlt'e le sceatr S letirj 
i!éeÀnc)liatS6n*/ • ■ ' » ' ' - * . ^ • ■;• -^ '^ 

- Sî ^àeitjiié râèi* dé famiîlé, entfatriéèjiaV PamoiiP 
dit niotide > Bîég-ligèait les devoirs de fa piété et cciïi* 
de «oh'jëtat , il -prenait , pour Ta raméfler -vefrs Dieto[' 
une'toié'détouhiëe. Sachant combien fés parents sont 
toQchésde rafTectibn qu'oÀ témoigne à leurs enfant^j 
c'^était'à ceux tif qfl*il s'adressait : H les caressait," leur 
parlidit atéc bonté et leur faisait des eadeaiix propos' 
tionnés à leur âge. 

« J'ai ihis en pratique lé petit stratagème dé saint 
a Louis de Gonzague, écrivait il à son ami. J'ai une 
ce nièce âgée de quatre ans, qui sous peu saura quel- 
« ques prières : elle avait autrefois une mémoire fort 
« courte, mais depuis qu'elle prend mes petits re- 
« mèdes, cette mémoire se développe merveilleu- 
« sèment. II y a un certain filleul à moi, âgé aussi de 
« quatre ans, qui ne va pas souvent à la messe : hier, 
« jour ouvrable, il s'y trouvait, parce que, je pré- 
« sume, il espérait voir le parrain à la porte, et que 
« sa bonne action ne serait pas sans récompense. 
« Que de bénédictions je reçois pour une prune ! maii| 
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<^ P13> qv^tt ;r 9 da mieux. »:jGfst ipîe les patente se 
cprenneçit d*affeetioii poar e^M i]iir frajt^'xattH^ 
« l^pre Qn^pte. T^le i^socmeé quito^ pari Ait ^siei 
a froidementi me^ Saii i^i satte^ d'aeduoîi ddpn^qâe 
«c j'44QnÀ$ miie âiagiééjrpuite à sôa petit gurpon eà 
it HeialiFasfiant^:)!-:-:! • . • ;. ;;• .: :': .:..;.,■.; v;i' '• 

. I14eSiq«#Miioftwît wie catâciisme; «Év sï'ita té» 
jy^Q^^j^Ht; J|pjieD<»!ii l^iit d€!RiiaH:de8^ éloges, cpû aHaieiiH 
dypoil 4ft^ui:f3jBf^p<a^ettts; s'iJft hM^ieàit ^ il lea en** 
cou[]age^ et.les.exhorUiit ayçc dQoç^i^r.i ^ flùre 
instruire. Dès que > par ces pieux artiQc^,U (était 
eiit^^,^c)iis, Ja .conf^^çe dç^.ro^res!, ^i^| habileji |rliro- 
fiter.dfuDe.yôrîc^iQO dQ. parler d^^^ I^ (air;^. 

naîtRq,, il .s^Y.ftit glisser, dans. }^ §utrÉ|tiîen6" de$ ré^ 
qejjipi^,vi^ et frappi\R^es sur te néant des. choseS'dL^ 
laj tçj^e, jBt,sflrie vide que les, plaisirs dtPciQiQOde h\^ 
s^nt d^ns Iç cœur; Sa yiesaii^te dpii^aiit ,ta&t d'flutQ- 
rité i>ses paroles, et d'içillear^ril savait. lesif assaisQiDaQjr 
de tant de bienveillance et d'onction j, ^ue les pi^r-; 
soqn^s^u;Mme.l.lQ3t il sl^dt^e^aj^ m po^vaiellt.en être 
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CHAPITRE V. 

SA BÉSËILY£ AVEC L£ MOHBE. 



Cependant» hor» des cas où il avait à remidir les 
devœrs.jde San ministère , il évitait avec soin les. ein 
tretiens avec les personries du sese. Il ne souffiraiA 
point qu'aucune femme vint seule te consulter hors, du 
confessionnal. Ce^te réserve^ il la portait jusque dana 
sa famille» et ri usait surtout da précaution quand il 
parlait à ses soeurs ou à ses parente» devant des per^ 
sonnes étrangères : c'était une règi^ qu'il s'étail 
imposée dès .le commencement do sa conversion. l\ 
écrivait plus tard i une de ses parentes y qui avait 
remarqué cette réserve avec quelque pein^ : <c Je 
« vous appelle plus souvent mademoiselle^ parce f ue 
« ma cousine est d'un ton familier qu'il n'est pas 
« bosi d'avcnr devant beaucoup de personnes. Quand 
« BOUS sommes en famille je vous appelle ainsi » et 
« jamais j^ n'y manque » parce que je vous aime in* 
<K finiment ; et, si je suivais l'impulsion de mon cœur* 
<c je vous appellerais ma sœur. Mais parce que je 
a vous aime avec tendresse et candeur, et prîocîpa*' 
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<x lement arec religion , j'aime mieux me priver de 
« ce plaisir que faire parler les méchants. Je ne parle 
« pas souvent de vous à d'autres ^ parce que Famitié 
<x entre deux personnes de différent sex^ , surtout 
K dans la jeunesse y est toujours suspecte , et le pins 
« souvent il s'y mêle quelque chose de charnel. Je 
€ VOUS aime autant qtte mes sœurs, en Jésus-Christ; 
« mais je ne veux pas vous aimer plus, parce qu'alors 
a je vous aimerais trop , de manière que désormais 
« je vous traitdrai.comme les autres. » 

Il s'était fait au milieu du monde une solitude à la- 
quelle il était très difficile de l'arracher. Quoiqu'il 
eM; beaucoup d'amis, et qu'on recherchât extrême- 
ment se» entretiens , il ne faisait point de visite qui 
n'e6t quelque motif d utilité, aimfltnt mieux encourir 
le reproche d'indifférence que de se trop produire. 
€ Le prêtre n'a-t-il pas assez de la compagnie de Jésus* 
Christ et de Marie, avait-il coutume de dire, sans en 
chercher d'autres qui l'engagent à des rencontres 
dangereuses, et lui font perdre un temps précieux en 
conversations inutiles? i» Il disait encore : « Un prêtre 
trop répandu dans la société y perd l'esprit de son 
état; plus nous fréquentons le monde, moins il aura 
poi^r nott9 de respect et d'estime. Si nous y devenons 
rares nous sommes mieux considérés, et nous y pro- 
Auîsons plus de fruit. Le monde, quelque épuré qu'on 
le suppose, n^estpai^s saos danger pour les prêtres. ». 
Une de ses parentes lui reprochait de ne l'avoir point 
vu pendant les vacances de 1810; voici ce qu'il lui 
répondit : c II est vrai que je vous ai fait peu de vi- 
te fîtes; mais vous savez que je n'en ai fait à personne. 
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t <ltfa position ne me le permettait pas; et il faut con< 
« venir^ d'ailleurs, que T habit que je porte exige une 
<x grande retenue sur l'article des visites. L'œil du 
« monde est bien malin : j'ai préféré me pri?er de 
<x cette satisfaction. A tout autre qu'à vous je ne 
« tiendrais pas ce langage : après un momeM de ré- 
« flexion» vous trouverez qu'il n'est pas trop sévère. i> 
Quand il était contraint d'assister à quelque repas^ 
il y cherchait , comme partout ailleurs , la gloire de 
Dieu. Loin d'accorder alors à la nature un peu plus 
qu'à l'ordinaire , il y trouvait le moyen de renchérir 
encore sur ses mortifications habituelles/ A peine 
touchait-il à deux plats : si on se plaignait de ce qu'il 
ne mangeait point, il répondait galment : « J'étais 
bien disposé en me mettant à table, mais à la vue de tant 
de mets mon appétit a eu peur, et il a pris la fuite. » 
C'était faire en même temps une censure honnête et 
gracieuse du luxe de certainestables.il écrivait ce qui 
suit à un de ses amis qui lui avait demandé comment 
les ecclésiastiques doivent se comporter dans les repas 
auxquels ils sont quelquefois obligés de prendre part. 
« Assuiémentc'estunesituationbiendangereuse pour 
<K les pauvres prêtres qui sont dans le ministère, que 
tf ces repas auxquels ils sont invités ; néanmoins, en 
« les faisant précéder d'un quart-d'heure d*oraison , 
« ils ne porteront aucune atteinte à votre piété ; ils 
« vous serviront, au contraire, beaucoup pour la 
<r mortiBcation : je vous assure que c'en est une bien 
«( grande, de se priver de ce qu'on aime. Dans le cas 
€ où vous ne connaîtriez pas cette ruse de guerre, je 
M VOUS dirai encore qu'on donne un piquant merveiN 
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a leur & tous les mets qu'on touche «v€c des luàtns 
(c frottées d'artichaut. Essayez qudques déjeuners 
« ainsi apprêtés » et vous me dires ee que vous en 
<x pensez ; mais gardez-vous bien de couper du pain 
« aux autres. » 

Au retour de ses visites» il allait toujours passer un 
temps considérable devant le Saint-Sacrement , pour 
j secouer, ainsi qu'il le disait lui-même , la poussière 
dontil s'était souillé dans k monde. 11. repassait dans 
son âme tout ce qu'il avait fait, tout ce qu'il avait 
dit, tout ce qu'il avait pensé ; demandait à Dieu par- 
don des moindres fautes , et se renouvelait dans le 
le recueillement intérieur , de sorte qu'au sortir deé 
conversations les plus dissipantes^ on était émerveillé 
de te voir reprendre ses études et ses prières avec 
autant de facilité qu'après une récréation ordinaire. 



CHAPITRE VI. 



FIN DE SON VICARIAT. 



Il faisait à genoux la lecture de l'Écriture sainte^ 
et tous les jours il apprenait par cœur pbsieurs ver«- 
sets du nouveau Testament. Il portait toujours ce 
siHnt livre sur lui, et y faisait de fréquentes lectures^ 
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soit CQ allant vdr les malades» soit au retour de se& 
courses infioâtoU^ues. 

' Cétapt là surtout qu'if étndiait pour sas. pyédtcàn 
tîons : il avait pour maxime d'être court: en aunori- 
çaot là paiiole divine : •iiQâ-afv^-yoas douic besolu de 
« si longs sermons? écrivaît*il- à son ami : brevker 
% çtsmj^icUer (1)* Puss^ poui Içs trois oft qmtre 
d )ifç«iier&. moi» ; désarmais meUez«¥0«fi au pas. Je 
a tte prèchei jam^s plus de Vingt à t][^ate minutes i^ 
<i si CQ Q'est dana ute retraite ; et /alors, même , je m 
«( passe jamais trois: qaarts<*d'h.eure. On ne &e plaint 
<i pas de cette brièveté^ et;8i on 3'én plaignaiit » tant 
«( mieux IRappeles^-voua èe que disait le bon «C vé-. 
<t nérablell. Emery ailr les longs aermlons : l>e 7?»% 
« lieu fait oublier h commencement, là finfiUt off-. 
ii blier le milieu^ et Fànpatwnce oà Fon e^ de i/cur 
it t^nmpr,fi^oiMmr.laJi^*^e faites. pit9 4aiit.trA^: 
<c Tailler votre ménE^otref et Y0tre rhétorique^ ' ^Âi^^W. 
« semons quelques fleuri' qa'.il aemble qu'^Uef ^Q^^. 
«^ échappent: 1^ Soit qpi'.il ja^up^^fftt^ li|s. vérités, teirri* 
blés de la religion , soi^ qu'il ^tE^tif^t.;S^ audit^eu^ti 
de Vamoiii: deDieu oa duibonJ^W^ufieU p?r$ppnQ 
ne pouvait résister à la foiK^e d^ ^ discourst. 

Plus d'une fois des pécheurs. j^usquç-la, obstinés,, 
aprè^ Favoir ep tendu, venaient se ieter à ses pieds et 
lui demande^ la paix de leurs âmes* Une fois qu'il 
prêchait i Am9i^I> I4 iQur de la première communion, 
ses paroles émureut si profondément l'auditoire, 
qu'une enfant de neuf ou dix ans, voyant tout le 
moude fondre en larçies, se mit à pleurer comme 

(4) BfîèTeniept et siini^leBient. 
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tout le monde ; TanDée suivante, qaand vînt Vépoqa» 
de la première communion, elle demandait à sa 
mère, d^ns son langage naïf : «c Qui est-ce qui fera 
pleurer, cette année? 1» 

L'humble prêtre, bien loin de se prévaloir de ce» 
succès, évitait avec un grand soin ce qui pouvait le 
mettre en évidence. Dans les bonnes œuvres, surtout 
dans celles qui étaient éclatantes^ et lors même qu'il 
y avait la plus grande part , il savait adroitement dis- 
paraître, afin d'en laisser Thonneur aux autres. 

Pendant qu'il se livrait tout entier aux œuvres do 
son ministère sacré, il fut appelé au grand séminaire 
de Cbavagnes pour y professer la théologie. Cette 
nouvelle mit la consternation dans la ville de Charente; 
on voulait Caire des démarches pour leconserver; mais 
lorsqu'il eut présenté à ses supérieurs les raisons qui 
lui faisaient craindre d'être au dessous des fonctions 
auxquelles on rappelait, il résista à toutes les âbllicita- 
tions dés paroissiens et ne songea plus qu'à obéir; 

Kn quittant la ville qbi avait eu les prémices de son 
xèle, il s'occupa de faire un don à Téglise paroissiale 
afin de réparer, comme il le dit alors confidentielle- 
ment, « tous les scandales qu'il avait donnés ». Quel- 
ques mois aprèis, le roulage apporta à Charente une 
caisse adressée au directeur de la poste: comme l'en* 
voi n'avait été précédé d'aucune lettre d'avis , 6n at- 
tendit quelque temps pour voir si la caisse mystérieuse 
ne serait point réclamée. Personne ne s'étant présen« 
té, on en fit l'ouverture, et on y trouva un tableau 
de saint Joseph avec son cadre doré : un petit billet at- 
taché à un coin du tableau ne portait que ces mots; 
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fjA persoHn^quifàHfii) don à la pai^Ois^è de Charente 
se recoTtuMandà aux prières des fidèles. 



CHAPITRE VU. 

IL BlfXaB ÀV SÉMISAIRE DE CHAVAGNKS POUR Y PRO- 
FESSER LA THÉOLOGIE. 



Les tratâuk aBtqtiets Bargeateail s*ét«rt livré 
ftraient épuîsésesfoi^ces, et, à peine était-il armé à son 
poste, qu'il tomba malade. «Itfe ?oilà arrivé au sémi- 
naire de Ghavagues depuis dix jours 9 écrivait-il à son 
ami. Je nM rien de nouveau a vous dire sur mon compte 
si non que j'ai bon appétit , et que le sommeil a repris 
ses droits. On n'a pas permis, jusqu'à présent, que je 
fi^se autre chose que de manger et dormir; plaignez 
le prêtre qui est réduit à mener un^ vie si animale... 
ïe n'ai plus qu'à vous embrasser de tout mon cœur, 
et à recommander mon appétit à vos ferventes prières: 
V6us connaissez le danger des convalescences» 
' La maison de Chavagnes avait été fondée et était 
dirigée par un de ces hommes rares que Dieu suscite 
dans son ÉgHse quand il y a de grands malheurs à 
réparer et des ruines à relever. Le vénérable M. Bai^- 
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dottin, rentré en France amant U^finéelarévoilutÎM, 
tant rimpatience de son zèie était grande , fat l*hoinme 
des bonnes œavres de deux grands diocèses alors réu- 
nis. Il fonda ua aéminairis doatJes débris formèrent 
plus tard ceui de la Rochelle et de saint Jean-d*An- 
gély(i ). La maison qui dutnaissance à son zèle fut le 
berceau du clergé rochellais et vendéen^et on en vit 
sortir des apôtres qui portèrent jusque dans des con- 
trées lointaines la bonne odeur de leurs vertus. Mon- 
seigneur PérocheaUy maintenant Ëvèque en Chine, 
y était alors professeur de théologie. On ne peut dou- 
ter que la réunion de ces trois hommes nait^eu une 
grande influence sur Tavenir des contrées pour les- 
quelles ils formaient d'excellents prêtres. M. Baudouin 
insdttia aussi une eongrégatîftR ^ rçligi^ja^s vouées 
k l'éducation des jemnes Sll^s^ soi^^ienooi i'Ursi^mes 
4c Jésuf; mais ett^ sp6t.p)u^<)mnnes smsceliii 4e 

; QuaQd l^s forces de Di^genteuil fur&t r4tabiies^ il 
consacra twt.sbn t^ps^aui; travaux de son cours ^.çt 
w soin des ftmes qui se mirent ^pu^ sa, direçUon» La 
nécessité 4e combattre ses défauts et d'avancer dans 
]a|)erfectiou; h,£ulte.des.lottan^,e;t des .espérances 
ambitieuses; le prix des souffrances et des humiliations; 
les besoins de. rÉgUçei si. Ipnguejpenttet^i ciuèljçip^qt 
éprouvée; le zèle, du salut âes.âm^; tels étaient!^ 
sujets qui revenaient le plqs fré.<}ii^nine.nt et dans ses 

(4) Le séminaire de Chavagnes a été rëtabli en 1823,^ et 
id. Vrighoneaa', alors pbéfet des études à Saint-Jean-d'An- 
gély, en fut nommé supérieur. Toir à rappendice la note ))• 
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instructions » et dè^ns ses entretiens Khiiliers. Parlant 
un jour des naissions de la Chine , par un mouvement 
subit i il prit en main son crucifix et parla pendant 
iong-temps arec un feû qui f afyontiait dans tous ses 
traits. 

H ne nbuft est resté que fort peu de détail sur cette 
époque dîe sa vie ilmaîs, d'après lès souvenirs de ceux 
qui !e connurent au grand-sémiftairè de Chavagnçs , 
on voit qu'il is^attàchait surtout àriaettre la science de 
ses élèves sous h sauve -garde de la pîiété. Il la voulait 
affectueuse, et non pas sèche et àriâè^ 11 recomman- 
idait aux séminaristes de conserver Tesprît d*oraîson au 
milieu des disputes dé. t école : .aussi, il ne cherchait 
pas moins à diriger leur volonté qu'a éclairer leur en* 
tendement. Ses leçons étaient sagement entremêlées 
de réflexions pieuses » et à laiBu dfi -.«liaqtta tmté, il 
faisait une exhortation à ses élèves pour les porter à 
la ferveur. Dans les questions controversées , il s'atta- 
chait de préférence à celles qui favorisaient davantage 
la piété. Malgré quelques contradictions, il défendit 
toujours rimmaculée conception de la sainte. Vierge 
comme un dogme. Il ne voulait pas qu'on parlât légè- 
rement de quelques pieuses croyances qui, sans avoir 
le même degré d'autorité^ sont infiniment respecta- 
hksk. Onrentendit une fois dire à^^ux i^eiilsiastitfues 
au sujet de la chapelle de Lorette ; cSi ym^uQ^t^Y^i 
pas que ce soit la liaison de la s^iif^e yi^e ixisiii^r 
portée en Italie par les anges ,|e nofdiefPllt /qo^iVm^ 
êtes des hérétiques, mais des tétpérajiK^», .^A.vouJlint 
tant douter,^ vous^ finirez {lac n^^ flwcfom^ii) » ; 

(4) Mémoires. 
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.. A aucune époque peut-être on oe vit plus de fer-* 
veur qu'alort dans un grand séminaire. La persécution 
avait donné à la foi une nouvelle énergie, et, a la vue 
de tant de ruines, les nouveaux ouvriers évan^éliques 
comprenaient tout ce qu'il leur fallait de science et de 
sainteté pour répondre à leur vocation. La Providence 
avait d'ailleurs suscité dans ce temps-là des hommes 
apostoliques dont le souvenir vit encore dans les con- 
trées vivifiées par leur zèle : Dargenteuil fut leur co- 
opérateur et leur ami. Il serait injuste sans doute de 
lui attribuer tout le bien qui se Ct alors parnai les 
séminaristes , mais la haute estime que Ton conçut 
dès lors de sa sainteté prouve assez qu'il eut une 
grande part dans l'œuvre de la régénération du 
clergé. . , 



CHAPITRE VliL 



dENTIMENtS QU IL INSPIRE AtJX ORDINANDS4 



' Il eut un zèle très ardent pour la sanctification des 
ecclésiastiques : ses conseils et ses exhortations sui- 
vaient au-delà des limites du séminaire ceux qu'A 
ûimt élevés ou dirigés. 

C'était surtout au moment décisif de l'ordination 
qu'il les soutenait de ses conseils et de ses prières : on 



r 
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ne lira pas sans attendrissement deax fragments Aê 
sea lettres à dé nouveaux prêtres. 

«Encore c[ùelques jours , mon fils, et vous serez 
K prêtre pour l'éternité t.. • peut-être même Fêtes- 
<x vous déjà , si ma lettre- a éprouvé quelque retard. 
« Je m'empresse de vous écrire, après la réception de 
« la vôtre où j'ai trouvé le ccBur d'un enfant. Je veux 
<( aussi , mon fils , être toujours votre père : j'en au-» 
« rai du moins toute la tendresse ^ si je n'en ai pas 
« les autres sentiment». Mon *cher enfant , vous allez 
« être prêtre l.«. vous êtes prêtre!... Je ne puis vous 
« rendre toute l'impressioil que cela me fait. Il me 
« semble que le Seigneur me reporte au moment où 
« je ne faisais que de l'être» où je venais de dire ma 
«première messe, heureux moment !... Âb! mon 
« fils 1 je n'ai pas été fidèle : vous le serez et vous fe- 
« rez plus* Vous m'obtiendrez , dans votre première 
« messe » de devenir au moins ce que j'étais alors ; 
« car il ncie semble que j'avais une grande ferveur... 
« Je pense que vous ferez bien ce jour-là , si on n'y 
« trouve point de singularité» de ne manger ni tenir 
« conversation avec qui que ce soit » et de passer 
« cette belle journée avec Dieu seul au pied des au- 
« tels. Pour moi qui ne suis qu'un être si imparfait» 
<c il m'eût été impossible de dire six paroles de suite 
« à mon meilleur ami» et je ne mangeai qu'avec bien 
« de la peine ; j'en avais grande honte : aussi étais-je 
« bien enfoncé dans la solitude. Mais» mon fils» soyez 
« obéissant : il ne faut pas de singularité» je ne donne 
« que mes idées. •• 

« Pendant les prostrations » priez la très Sainte- 

9 
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« une victime qui veut être immotéQ sans ce«e 
« à sa glwre. Priez la très Sainte-Viei^e d'être le 
« prêtre en cette oecasion : Virgp sacerdos , et 
« d'offrir cette iodigne rictime qui viendra pure 
« de ses mains. Demandez au bon Dieu de vous 6ter 
% de ed monde s'il prévoit que vous deveniez infi- 

«dèle. 

n Entre autres grâces, pendant la première messe, 
c demandez de ne chefcber jamais que Dieu iseul , 
« sans aucune recherche de vous-mème/surtont dans 
« la conduite des âmes. Ecrivez tout ce <pie 4e bon 
c Dien vous dira, mon fils; jamais il ne vous parlera 
« d^une manière plus touchante et plus douce qne 
« dansces premiers jours du sacerdoce. Peut-être ne 
« seniîrez-vous aucune ferveur : que cela ne vous in-^ 
« qnîète pas : la même chose est arrivée à de 8aint9 
« prêtres. La ferveur , ou plutôt les premières don- 
« cours, viendront en terminant. Mettez-vous dans 
« l'état de victime et vous serez un saint sacrifica- 
€ tenr... Mon cher enfant, je vous laisse avec peine, 
< mais il faut finir. Que le souverain prêtre vous bé- 
« nîsse de ses plus abondantes bénédictions? Votre 
a tout dévoué , Paul, prêtre indigne. » 

t C<msummatum€5t[\)* Oui, mon bien cher, tout 
« est consomnoié : le bon Dieu a mis le comble à ses 
or grftces; il ne peut vous en accorder de plus grandes 
<r sur la terre. Il vous a donné son fils unique ; vous 
<K pouvez le faire descendre sur l'aute), et l'introduire 

(4 ) Tout est consommé. 
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« dans votre àMr, le distribuer aux antres.. • Non , il 
« ne floavait neo faire de plus » et il dit aujotird'hiii à 
« ses |)râtre8 ctomme à son andem petiple : Qind de^ 
< hm facèr^vineœmeœ et nonjhcif (l)éQae diront^ 
te ils donc de leur côté ?... Ah! le silence de rëton- 
c( tiétnetit et deradmiration, voilà toate leur louange t 
« sûentmm tibî laas... (2) Non, il faut qu'elle édale 
« au dehors cette louange et que leur bouche comme 
«K leur cœur soient éternellement consacrés à la re^ 
« connaissance : Benedicam Dominumin omni tem- 
« pore ; semper laus ejus in ore meo (3). Ah I prètr^ 
« du Seigneur» venez, venez: bénissons tous ensemble 
« le Seigneur. Louons , exaltons à jamais son saint 
(K nom. Benedwàe , sacerdotes, Domini Domino / 
c laudate et super exaltate^wn in sœcida. Mon bien 
« cher, et dans ce moment, mille fois plus cher en- 
« Corel nous entrerons dans ce concert de reconnais- 
« sauce, et le petit-séminaire vous aidera de tout son 
K mieux à chanter les miséricordes infinies du Sei- 
« gneur sur vous* Je veux entrer en union particu- 
le Uère à votre premier sacrifice; je vous prie d'ac» 
« cepter pour cela le corporal et la pale : ils serviront 
« pour votre première messe. Je n'ai pas besoin de 
« vous recommander N... : vous n'oublierez pas une 
« portion de vouS'^mème. Demandez la pureté et la 
a docilité pour les enfants , Thumilité et le détache- 
« ment pojir les mattres. Adieu, très cher; c'est déjà 

(h ) Qa'ai-je dû faire à ma vigne que je n'aie pas fait ? 

(2) Se taire c'est vous louer. 

(3) Je bénirai le seigneur en tout temps t sa louange sera 
toujours dans ma bouche. 
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< trop parler à un nouveau prêtre dont ta conyerAi^ 
« tioo est toute dans le ciel : Conuersaiio nostra m 
9 cœiiâ est, undè expectamus Jesum Fûium Dei. (1) 
« Quil vienne V ce fils bien aimé I qu'il vienne dans 
a vos mains consacrées , puis dans votre cœur brâ- 
« lant, pour le consumer, s'il est possible» de sesdi^ 
«.vines. flammes. O ignis semper ardens et numçuam 
€deficiensl{^). 



CHAPITRE IX. 

IL FONDE LE COUVENT d'AUR AT. 



Pendant le temps que bargenteuil passa à Chava- 
gnes, il put apprécier les vertus solides des religieuses 
que M. Baudouin y avait établies, et, de concert avec 
le curé d'Aunay, il s'occupa dès lors de procurer à sa 
ville natale un couvent d'Ursulines. Ce pieux dessein 
devait rencontrer bien des obstacles ; non seulement 
fl était difficile dé trouver les ressources pécuniaires 
qu exigeait cette fondation ; mais encore quelques es- 
prits prévenus contre les institutions religieuses s'y 
opposaient de tout leur pouvoir. Il y avait même une 

(4) D'où nous attendons JésUs, le Fils-de-DièU. 
\i) o feû qui brûle toujoars et ne s'éteint jamais! 
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sorte de «témérité à former une pareiHe entreprise 
dan» un temps où la volonté de l'Empereur, alors en 
guerre avec la religion , était la suprême loi. De tels 
obstacles n'étaient point de nature à arrêter Dargen- 
teuil, quand il s'agissait de la gloire de Dieu. Voici 
quelques passages d'une lettre oiï il faisait au curé 
d'Aunay les premières ouvertures de son dessein (1). 
œ Nous avons eu la retraite de nos jeunes gens et 
<K tout s'est assez bien passé. Après cela j'ai été en 
a faire aussi un petit bout à la campagne , tant pour 
« rendre mes comptes que pour examiner certain 
« projet dont j'avais l'idée depuis plusieurs mois, 
« et, comme dans la solitude il m'a paru selon Dieu, 
«c je vais vohs en faire part, a6û que vous m^aidiez de 
a vos conseils, et que , s'il y a lieu , vous contribuiez 
<( à le mettre à exécution. Voici le cas. J'ai à Aunay 
ce une maison de campagne qui n'est point habitée et 
<( qui ne le sera probablement pas tout-à4'heure , du 
<( moins par moi. J'aurais fort envie d'y mettre des 
« religieuses deChavagnes» tant pour les malades de 
« la paroisse , que pour l'instruction des pauvres et 
«( même des riches , s'ils veulent en profiter. J'en ai 
«c parlé au supérieur et à la supérieure de la commu- 
<c nauté, qui se prêteront volontiers à nos désirs. J'en 
«c voudrais trois : une supérieure qui se chargerait de 
ce l'instruction des plus relevées : écriture , orthogra- 
a phè, calcul, voire même broderie , et une pour les 
« pauvres et les malades. La troisième pour la maison, 
<x et pour aider les autres en cas de besoin. Je le; 

0) Lettre du 6 avril 4842. 
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a meuble, je les loge, je leur donne te jardin : U m 
« s'agit plus ({ne de les nourrir. Ceux qui so^A.aî^ 
n paieront, cela e$t clair. Peut^tce aoront-elles 4e9 
a peniionnaires; mais il ne faut point y cconptor; 
« pour les panfres on les rece?ra gratis, et ce sera b 
« plnsgrand nombre. Il fendrait doncaviser auaiojen 
Il de leor procurer un petit supplément dans qudques 
«t fondations; le curé annonce la ckose au pr6ne , 
« et établit la vue de souscription, r.cela ne me plaît 
« guère* En d'antres endroits , c'e^tla ccmimuue^ qui 
« assure une petite rente. Aunay est dé|à bien 
« chargé; voye^dans votre sagesse^ et faites-moi part 
«i de vos idé^. ». 

Le 18 mai suiyant, il écrivait i|U mèn^e : « Je n^ 
c pense pas qu'il y ait maintenant antre cbose à faire 
« que de régler la manière dont nous ferons arriver 
« les religieuses ; marquez-moi donc de suite ce que 
« vous pouvez faire pour le voyage. Nous les ferons 
« rendre assez facilement. A Niort : elles ont une mai- 
« son à Foatenay où elles se reposeropt. Je ne voi; 
« pas qu'il y ait de grands préparatifs à faire pour le9 
« recevoir si ce n'est de faire les lits et de balayer la 
a chambre. Mes beaux-frères sont convenus de leur 
« donner du pain en attendant les vacances; il ne sera 
« pas difficile, je jpense, de pourvoir au reste. » 

Il avait en effet tout r^lé , pourvu à tout avec une 
sagesse admirable, et au mois de juin , une colonie de 
trois religieuses , secondée d'une sœur converse , allai 
sous la conduite de madame Darg^nteuil» prendre 
possession du modeste couvent. Un cellierfutchangé en 
chapelle ; la chambre la plus spacieuse servit pour Té- 
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uàei op grouper fat» pebdant un&mnéeantîère» l'«p- 
purtemeitt de$ reiigieu0e6< Rien n'était plus hmriile, 
plus paurre s»ème que cet établittomèQtrininiDat^ 
genteuil avait voulu qae cette pauvrelél f&t: digne. |l 
écrivait alors ancnré ^ne deï afiidres avaient appelé i 
Paris : « VeuS savez sans doute que k^ booms soran 
% wt été reeneS'COHime en triomphe. II n'y a que no;^ 
« richards qiu ^nt fort ipquiets, de leur existenee 
« temporelle^ et <iui 1^ legatdeiit déjà compie mie 
« charge pour la cqmmane ; mais qnHIs demenrent en 
« paix. On m'a parlé de quêtes à faire t j'ai déclaré 
« formellement que je ne voulais point cela : c'est 
« trop d'honneur pour les habitants qu'on veuille bien 
« recevoir leurs aumônes. Je ne suis^nnllementinqulet 
c du sort de ces bonnes filles; et pour preuve qu'elles 
ff comptent complètcniei^ sur la divine Providence, 
« elles vont avoir, avant qu'il soit longtemps, une 
« petite orpheline qui attirera la bénédiction de Dieu 
ff sur la maison. » ^ 

Les habitants avaient rivalisé de zèle avec le pieux 
fondateur, qui avait été puissamment secondé par ses 
deux beaux-frères , dont l'un était maire d'Aunay. 
Ils nourrirent les religieuses pendant une quinzaine 
de jours^ etDargeuteuil leur donna cent francs. Tous 
ces efforts fpreni couronnés d'un plein suceàs. Au 
mois ^ juillet suivant j* la maison comptait déjà 
trente-quatre élèves, .et la . Providence spr laifnéHi 
on s'était appuyé, avtiitt en ménageant des ressources 
suffisantes, assuré l'existence d'un étabKsseiMnt apr 
pelé 4 fwe un bien durable. 

Annay retira de cette fondation uô autre avantagé 
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non pains préoiesx qne TéittcatioD chrétienne ées 
jeunes filles. Comme Téglise paroissiale est^à nne as- 
ses grande distance de la ?ille , il était difficile anx 
personnes pieuses d'assister à la sainte messe pen* 
dant lasennitne, et 4e tribunal de la pénitence n'était 
fréquenté qu'A, des intervalles trop éloignés t la cha- 
pelle da courent, qui a été rebAtie depuis sur des pro- 
portions pins vastes 9 est devenue le centre des exer- 
cices ordinaires de piété, et il faudrait peut--ètre aHer 
chercher bien loin un lieu oè la religion soit prati^ 
quée avec plus dé ferveur et d'assiduités 



CHAPITRE X, 



IL EST NOMMÉ SUPÉRIEUR DE l'ÉCOLB ECCLÉSIASTIQUE Pl^ 
SAINT JEAN-d'aNGKLT 



. L'établissement de Chavagnes , ainsi que nous l'a^ 
vous dit , comprenait à ié fpis le grand et le petit-sé-» 
minairé , parce que les ressources pécuniaires étaient 
médiocres et qu'on n'aurait pas trouvé facilement un 
grand.nombre d!ècclésia8tiques pour en faire des pro- 
fesseurs. Le décret du 5 novembre ISli » qui portai 
l'empreinte de la colère de Bonaparte , supprima la 
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plapart des petits séminaires et celui de Chavagnes fut 
du nombre. Chaque diocèse ne pouvait plus avoir 
qu'une s^ule -école secondaire, encore devait-elle être* 
organisée par l'Université » et annexée à un de ses 
collège?. On réclama avec beaucoup de vivacité. (,a 
yjf^ix du pape prisonnier à Savonne se plaignait des 
wjtiieitrises faites contre l'église, mais tout fut inu- 
tile ; lès évèques ne soiigèrént plus qu'à tirer le meil- 
leur parti possible de la position fâcheuse dans la« 
quelle l'église était placée. 

Sur ces entrefaites les habitants de Saint-Jean- 
d'Ângély envoyèrent deux notables de la ville , et le 
grand vicaire qui y résidait , à l'évèque de La Ro« 
chelle f afin d'obtenir que l'école ecclésiastique fût 
transférée chez eux (1). Il y avait une difficulté à 
vaincre et elle était grande : le collège de la ville dont 
les jeunes séminaristes auraient à suivre les cours ne 
jouissait point d'une bonne réputation. Les dépttés 
s'acquittèrent de leur mission avec tant de zèle et 
d'habileté que le prélat se rendit enfin aux désirs de 
la ville, et Dargenteuil, que les autorités de Saint- 
Jean-d'Ângély avaient désigné au choix de l'évè- 
que (2), fut nommé supérieur du nouvel é()iblisse< 
ment. 

Ce choix alarma son humilité, et il employa tous 
les moyens pour détourner ce fardeau : il écrivit pour 
cela à son évèque, et comme son refus ne fut point ac« 

(4) Archives de la Mairie de Saint- Jean , premier registre 
de délibérations , page 240. 

y (2) ibid , liasse lostr. Pobl.— Lettre de Dargenteuil au curé 
d'Aunay , du 28 mai 4 84 %, 
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eepté, il etit recours à la f&ite* Il aHa d'abord à la 
Trappe et y 6t one retraite; ensuite, il gagna Paris 
*a6n d'entrer dans les missions étrangères. D'après l'a- 
fis dé M. de Pierre ^ cnré de Saint-Solpioe , il écrint 
encore à révèqoe. de La Rochelle en le priant do por- 
ter ses vues sur an antre et de le laisser sQîfre son at- 
trait pour les missions. La réponse du prélat fut un 
ordre formel : Dargenteuil n'eut plus qu'à se résigner 
et à obéir. 

(4) Mémoijes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

l'écolb ecclésiastique de «aint-ieam-b'angely. 



. L'école ^Qnt la direction lai était çqnGée Tat pla* 
cée dans les bÀtimeats d<i couvent des Bénédictins* 
Ce couvent^ fondé en 816 par Pépin, fils de Louis-le- 
Débonnaire I qui changea en abbaye son palais de la 
forêt d'Angéri » avait donné naissance à la ville d^ 
Saint- Jean-d'Angély. Pillé, brûlé et dévasté plusieurs 
fois par les Normands, et surtout par les calvinistes, 
qui, en 1568, incendièrent la magnifique église, ou* 
y rage des siècles précédents, il sortit toujours de ses 
jruines, grâce à la munificence des princes et à la sage 
lidministration des religiçu^. Les b&timents actuels , 
qui furent élevés en partie après le dernier siég^.de 
la ville (1621), se font renaarquer par leur architee*- 
tore noble et sévère , et sont si vantés que , lorsque 
récole ecclésiastique y fut placée en 1812, on y trou- 
vait réunis la sous-préfecture et la mairie , les deux 
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tribunaux^ la caserne de la gendarmerie, le collège. 
La partie de l'est fat choisie , comme plus retirée , 
pour y établir la nouvelle école. La commune, aidée 
par les dons volontaires des habitants de la ville et du 
reste de l'arrondissement , fit les dépensés ui^entes 
que réclanviient la nouvelle destination de l'abbaye et 
le transport des meubles de Ghavagnes i Saint-Jean^ 
d'Angély, 

Les difficultés qui effrayaient Dargenteuil n'étaient 
que trop réelles, et il suffit, pour s'en convaincre, de 
se reporter à ces temps malheureux. La plupart des 
enfants avaient été élevés sans religion : leurs pas- 
sions , que ce frein salutaire suffit à peine à conte- 
nir , s'étaient développées sans contrainte , et sou- 
vent ils avaient le malheur de trouver dans leurs 
familles, au lieu de pieux exemples , des leçons d'in- 
crédulité et de mauvaises* mœurs. Ces maux sans 
doute ont toujours existé, et ne finiront qu'avec le 
monde ; mais , à la suite d'une révolution qui avait 
brisé tous lés liens des devoirs , la plaie de la société 
était immense; 

Dans l'arrondissement de Saint-Je^n-d'Angély le 
mal était plus grand encore que dans beaucoup d'au- 
tres lieux : les églises avaient été ravagées en plu- 
sieurs endroits, et les presbytères aliénés. Depuis le 
rétablissement de la religion ,^ sur cent vingt paroisses 
il n'y en avait pas vingt qui eussent obtenu des pas- 
teurs. Parmi les habitants de la campagne , l'usage 
des sacrements était pour ainsi dire aboli; la jeunesse 
vivait dans une entière ignorance de la religion^ et ua 
grand nombre de jeunes gens n'étaient pas même 
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baptisés : les pères et les mères avaient oublié lêd 
éléments de la religion (1). 

La situation où le décret de 1811 plaçait Dargen- 
teuil n'était pas moins fâcheuse : les élèves du petit 
séminaire devaient suivre les cours du collège , et Ton 
peut dire, sans craindre d'exagération, que jusque-là 
cet établissement avait été une école où Ton apprenait 
bien plus le vice que la science. L'instruction reli- 
gieuse y était nulle , et si quelques uns des enfants 
qu'on y élevait n'avaient trouvé dans leurs familles 
quelques notions du christianisme y k quinze ans ils 
a' eussent pas même su ce que c'était que Jésus-Christ. 
La corrpption y était ce qu'elle doit être toutes les 
fois que le frein de la religion vient à manquer : les 
désordres de plusieurs étaient publics, sans qu'on son-» 
ge&t à les en reprendre ; souvent même les maîtres 
s'étaient servi du peu d'influence qu'ils avaient sur les 
élèves pour leur inspirer de funestes préventions con- 
tre la religion et ses ministres ; et quelques uns , non 
contents de rendre faciles à leurs élèves la lecture des 
mauvais livres, leur lisaient quelquefois en classe des 
ouvrages scandaleux. L'immoralité avait été si loiA , 
en 181 S, que le principal qui entra en charge au mo- 
ment où Dargenteuil fut nommé supérieur du petit 
séminaire (c'était le cinquième depuis 1804), avait 
refusé d'admettre quelques uns des anciens élèves , 
de peur qu'ils ne perdissent les autres. Les externes 
et demi-pensionnaires , n'étant soumis à aucune sur- 
veillance , se livraient à toutes sortes dé dissipations * 

(4) Mémoires. 
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an grand détriment des études , et rapportaient aûi 
autres élèves du collège tous ces germes de eorrup^ 
tion. Le principal , alors chargé du collège, était un 
homme de bien qui s'efforça de retrancher ces abus; 
mais une réforme de ce genre est bien difficile , et.> 
malgré ses bonnes intentions, les progrès étaient peu 
sensibles (i). 

Dargenteuil ne se rebuta point* Mettant toute tt 
confiance en Dieu qui l'envoyait , il vint commencer 
Fœuvre confiée à ses soins le l^r novembre ISftS» 
Soixante-dix élèves l'avaient suivi du séminaire de 
Chavagnes, et formèrent le noyau de la nouvelle 
maison. L'évêqne de La Rochelle lui avait donné 
pour collaborateurs des ecclésiastiques dignes de le 
seconder, mais TUniversité ne les agréa pas» et au 
bout de quelques semaines ils furent remplacés dons 
l'enseignement par des professeurs laïques. DargeA-* 
teuil les garda cependant comme répétiteurs, et lea 
employa utilement pour la surveillance. 

Ayant reconnu dans le principal des intentions 
droites, il chercha à entrer dans sa confiance , et il y 
parvint aisément» Il écrivait irtors à son ami ; a Nous 
« allons en classe au collège, et nous dépendons de 
« l'Université comme vous ; mais heureusemeat le 
« principal nous voit de bon oeil : mus sommes ai- 
ce mes. L'Académie jusqu'à présent ne nousa douné 
a que des marques d'intérêt,. ••• Je ne sais sîeette 
a bonne intelligence continuera; cela ne tiendra pas 
« à moi : je serai toujours disposé à céder tant qu'il 
ce ne s'agira pas des devoirs; je ferai toutes les poli- 

(4) Mémoires. 
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« tesses et les prévenances possibles, sans tomber^^e 
« Tespère, dand la basseàse. Les politesses et les pré-* 
« venances , avec un désintéressement entier, sont, 
<x je crois, les plas sûrs moyens de gagner les hom- 
« ipes. Ce sont deux granch ressorts que l'intérêt et 
<& Tamonr-propre : il ne faut pas flatter ce dernier, 
« mais on peut quelquefois le caresser, afin de le dé« 
« truire plus aisément. Je crois qu'il ne faut pas ¥oa* 
« loir le bien trop ardemment : il y a des abus qu'on 
« doit tolérer pendant quelque temps ^ pnur pe pas 
« tomber dans de plus grands. Si on ne fait pas le 
« plus grand bien, il faut faire tout celurqui se rpré* 
« sente. Je me souviens toujours de ce que m'a dit le 
« père (1), qu'un pasteur gémissait quelquefois dix 
ce années entières dans une paroisse sans pouvoir rien 
« obtenir, et que la onzième il recueillait abondam- 
« ment le fruit de^ ses gémissements et de sa pa* 
« tience, » 



CHAPITRE IL 

IHCKNDIE DE l'ÉCOLB. 



Ce fut au milieu dô ce$ schus que la plus rude de 
toutes les épreuves vint surprendre le pieux supé- 
rieur. Déjà les bfttiments.GOfisaerés ab pielît liminaire 

(1)M. Emcry. 
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étaient sorti» da délabremeni auqàêl les avait con- 
damnés la dispersion des ordres religieux, quand un 
violât incendie vint détruire en quelques heures ses 
travaux et ceux des premiers fondatébrs. 

Dans la nuit du 3 au 4 mars 1813, au moment où 
toute la communauté se livrait au sommeil , trois 
élèves furent éveillés par un bruit sourd et prolongé t 
ils crurent d'abord entendre souffler le vent , mais 
bientôt la lueur des flammes les tira d'erreur. Us se 
lèvent aveb précipitation , jettent un cri d* effroi , et 
vont semer l'alarme dans la ville. Quelques habitants 
découvraient le feu dans le même moment. 

Eveillés par les cris et par le bruit de l'incendie qui 
va toujours croissant , les séminaristes se lèvent en 
désordre et descendent à demi-vètus dans la cour. Un 
mattre eourut à l'appartement du supérieur, et lui 
porta rafl'reuse nouvelle. Dargenteuil , profondément 
ému mais non désespéré, prit son crucifix et s'écria : 
«c Seigneur, ay^ez pitié de nu)i ! Mon Dieu , soutanes 
ma faiblesse! épargnez mes enfants! » Couvert seu- 
. lement de sa soutane passée à là hâte , il abandonne 
sa chambre vers laquelle se dirigeait le feu, sans se 
mettre en peine de tout ce qu'il y laissait. Il appelle 
les maîtres, leur ordonne de réunir les enfants et de 
veiller sur eux : lui-même rallie ceux qu'il rencontre 
sur son passage. 

Son premier recours est vers Dieu. Il convoque à 
la chapelle tous les séminaristes, et là, prosterné au 
pied de l'autel, d'une voix entrecoupée de sanglots il 
s'écrie : « mon Dieu ! sauvez mes enfants ; frappez 
sur moi seul. Ce sont mes péchés qui ont attiré ce 
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châtiment y mais je m'offre pour victime, l^ sei&le 
grâce que je vous demande > c'est de sauver me» 
pauvi'eB. enfants. j> 

Le feu , qui avait pris a l'extrémité des bâtiments 
contigus à l'église paroissiale ^ avait déjà fait^, quand 
on s'eq aperçut, des progrès effrayants. Parvenu à !« 
charpente, il s'étendait dans les combles de l'édifice» 
80US une toiture d'ardoises qui pétillaient et laissaient 
jaillir la flamme. Il n'était pas possible de lui opposer 
une résistance sérieuse. 

Cependant i aux cris des élèves et au son du toc- 
sin, la population était accourue avec empressement*. 
Le sous-préfet, M. Griffon, le maire, M. de Sérigny, 
et M. firilloiiin.ainé arrivèrent des premiers, et leur 
autorité ne servit pas peu à maintenir Tordre et à diri- 
ger les secours. Déjà Dargenteuil, secondé de quelques 
uns des babitaûts les plus notables, avait étîibli avec, 
des échelles un service de seaux du côté de l'églis,e; à 
l'autre extrémité , le Cea commençait à atteindr^e le 
pavillon situé sur le jardin. La première. chaîne qui fut 
formée allait prendre l'eau à la rifière, tout près de 
la maison des religieuses de Coybo , aujourd'hui cou • 
vent des Ursalines. Comme on y puisait très dificilè*. 
ment , la rivière étant assez encaissée dans cet en- 
droit , un cloutier, nommé Boutreux, descendit daps 
l'eau et y demeura huit heures, occupé sans relâche 
à remplir les vaisseaux qu'on lui faisait ,pa^er. Son 
dévoùment lui coûta la vie : la nuit suivante il mourut . 
dans un accès de fièvre délirante (1). 

(4) Archives de la Mairie^ preioier regintrédes délibéra^ 
rations. 

10 
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Ce ne fat pas le seul défoùnient que produisit cë 
désastre : les pompiers de la yille et divers ouvriers se 
distinguèrent par leur intrépidité ; on vit des Fenitees 
de )a bourgeoisie, mêlées k celles du peuple, partager 
le travail pénible de la chaîne , ou distribuer des ra- 
fraîchissements', et ranimer le courage des travail- 
leurs (1). 

Le maire et le sous-préfet firent porter dans lia cour 
du séminaire les deux pompes à incendie : Vune fat 
dirigée au-devant du feu, pour l'arrêter, l'autre sur 
la partie déjà brûlée , pour protéger l'église : trois 
chaînes fournissaient Teau qui arrivait sans interrup- 
tion de la Planche , du faubourg Taillebourg et du. 
pré des Cordeliers. On mit aussi Â contribution les 
puits voisins. 

Les élèves étaient dans une agitation inexprimable : 
on les voyait courir de tous côtés, chargés de, leurs 
effets , qu'ils retiraient du dortoir au-dessus duquel le 
feu exerçait ses ravages; plusieurs jetaient par les 
fenêtres- les matelas et les couvertures ; l'un d'eux 
faillit être écrasé par la chute d'une malle , et on fut 
sur lé point de précipiter par une fenêtre un enfant 
qui, étant couché dans un petit dortoir toute, ne 
s^était point éveillé au premier cri d'alarme. Quelques 
uns deJB plus jeunes, immobiles à l'autre extrémité de 
la cour, contemplaient en silence les progrès du feu. 

Dargenteuil voyant qu'il marchait avec une in- 
croyiable activité, et craignant que les charpentes em- 
brasées ne vinssent, eh s'écroulant, à intercepter le 

(4) Archives de la Mairie, pitmier registre des délibéra- 
tions. 
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8100 n'était qae.tcop fondée : 4U moment Joù le. d^r-^ 
nier élève dQsçei^dait reyétn d'aune cauverUire» U toi^ 
tare s'abtma au milieu, d'immenses gerbes d^ flamme9i> 
L'ei^plosioa fut si terrible , ejt la secousse si violettte > 
que Teiifetit , au moment ràil. mettait le pied sur 1& 
dernière volée de Tescalier» fut jeté au bas dé l'autce 
eôté^ sans pourtant avoir de mal. , . 

La chambre de ])argenteail;yenait d!ètre dévotée 
par l'incendie» avec tout oe^u'èlle eontenhît t ses pa^ 
piers, dont il isivait fait le s^^rifice; à Dieu, parce qu'il 
croyait y avoif. quelque attucbe., furent alors réduit* 
en cendre» aibsi que tous n» iiv.rGs* L'écroulement de 
la toiture préserva des flai&mes lefeste decè corpade 
maison ; mais le feu prît aloils line autre dinectiôov et 
commença i attaquer. L'étage. placé au-dessus de la 
chapelle ; de sorte qu'on craignit que l'epsbrasement 
ne devînt général» et que )a chapelle ne .pût pas ^tre 
sufBsaminent protégée par sa. voûte de pierre< Âii mi- 
lieu du bruit confus .de cette scène lugubre ou en-» 
tendait alors la voii de Dargenteuil $ qui demandait à 
un élève chargé dii soin de la sacristie oùétait la clé 
du tabernacle. Entré dans hi. chapelle» il se prosterna 
de nouveau au pied de l'autel > et prit le Saint Sacre- 
ment pour le porter chez les religieuses de Coybo. 
Avant de sortir de la cour du séminaire » il s'arrêta 
près du portail » et donna la bénédiction du Saint- 
Sacl-ement à la maison et à la foule qui se pressait 
dans la cour» élèves et habitants de la ville. On assure 
généralement que le vent » qui poussait les flammes 
vers un quartier dont les maisons en bois eussent pré-^ 
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Mdté au fett use proie fucile, dimiàûa iôitt à ùWp 
alort , et changea de dire^ion. Ce fait est resté dans 
lessonyenirs d'un grand nombre de témoins oculaires 
afec an caractère merveilleax (1). 
' Dans le moment où Dargenteuil, navré de donleor, 
accomplissait ce pieux devoir, u^ officier de la gar- 
nison , jaloux peut-être dé la promptitude avec la- 
quelle il avait vu tout le monde obéir à la voii d'un 
prêtre, s'échappa contre lui en paroles injurieuses. 
Dargentenil ne répondit rien ;^à son retour il se bbrna 
è lui dire quelques mots propres à le faire rentrer du 
lu^nême, «t quand, le lendemain, l'indignation de 
la Ville eut forcé le militaire à aller lui demander par-^ 
don, il lui répondit : te Je ne veux recevoir vos exciises 
^ qu'autant qu'elles s'adresseront è mon caractère de 
Y prêtre, et non è ma personne. r> 

Sa mère , uGn de se rapprocher le plus^ possible de 
ce fils chéri, étafit allée habiter chez les religieuses de 
Coybo : ce fut la première personne qu'il rencootra 
en entrant dans le couvent. Elle était dans une in- 
quiétude et une affliction que put à péfne dissiper la 
vue de son fils. « Rassurez-vous, ma mère, lui dit Dar- 
gentenil ; vos enfants sont sauvés et void mon Dieu, n 

(4) Mémoiresv 
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. Malgré les effor^ de» trayajiieprs^ les^progrès du Ç^ 
ëtaieut si rapides qti'il avançait de vingt pieds par mi^ 
nute. L'aile de la maison touchant à l'église n'était 
voûtée qu'en partie, et dans cette partie voûtée Tin- 
cendie avmt deux foyers : un sur le sol et l'autre sur 
\» voûte y oh toute la charpente écroulée présep|ait 
raspect d'un, immense brasier : l'air y courait s^m 
être arrêté par aucun obstacle. Au-dessus de la chu- 
pelle t l'activité du feu était un peu ralentie par les 
cloisons intérieures. De temps en temps les flammes 
s'élançaient par les fenêtres , mais le foyer ^ était 
moins visible que de l'autre côté, quoique le feu y eût 
trouvé un nouvel alitçent dans upe vo|^te en bois ap- 
pliquée à la charpente. 

Dargenteui.l et AI. Brillouin, 4nii de la maison qui 
déploya , d^qs. cette circonstance et dans beaucoup 
d'autres, un zèle et une activité au-4^ssus de tout 
éloge, remarquant quejes pqmpes jouaient sans succès, 
proposèrejot de les transporter ailleurs. Le capitaine 
qui les conduisait s'y opposa, mais M. Violet, sous-ins- 
pecteur des ponts et ohaassées, auquel ib s'adressèrent^ 
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g^Ata leiir«TÎs: lespmipe&fttieDt tru^portées à force 
de bras sur le perron de la grande cour; on rompit alors 
la cloison du corridor qui séparait le séminaire du clo- 
lége : on coupa la Toûte en bois , et par cette trouée 
la pompe, jouant sans relâche, on parvint à ralentir 
les progrès de Tîncendie. M. Violet proposa alors de 
couper la charpente, et, secondé par un charpentier 
nommé Bonnet et par quelques autres hommes dé- 
voués, il abattit à coups de hache le faîtage des bâti- 
ments. Dès lors le service des pompes ne rencontra 
plus d'obstacles, et on arrêta le feu, à quelques pieds 
du corps principal, en même temps qu'on s'en rendait 
maître du côté de l'église. Quoique dès ce moment on 
eût triomphé deTincendie, les pompes furent servies 
toute la journée pour éteindre le brasier resté soùs les 
voûtes. Telle était la violence du feu , que les vitres, 
avaient été fondues ; la cloche fondit aussi à moitié , 
et, dans quelques endroits, Une braise ardente s'était 
amoncelée!à la hauteur de quatre ou cinq pieds. Il était 
jilors quatre heures du soir. A onze heures de la nuit, 
quelques fl^tnmes brillaient encore de moment en mo- 
ment; mais ejles étaient promptement éteintes par les 
factionnaires chargés de surveiller les décombres (1). 

DargenteuiU heureux dans son malheur de n'avoir 
à déplorer la perte d'aucun de ses enfants, et consolé 
par les marques d'intérêt que tout ïè monde leur pro- 
diguait à Tenvi , réirtiît alors toute la communauté à 
la chapelle, et on y chanta lé TèDeùm. 

Il fallut s'occuper de pourvoir eu lôgeniiehl et â 

. (4) Ajr4}hlKfs ii la B^irjf ) prçwicur r^gisctirt dei9 d^liMri^ 

tiORS. 
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rhabtUemeDt des élèves : presque toat le mobilier 
avait été détruit. Quelques heures après rextinciioD 
du feu, les autorités, qui n'avaient pas quitté up seul 
instant le théAtre de lincendie, se réunirent avecDar- 
genteuil» dans la salle du tribunal, pour prendre les 
mesures queJa situation exigeait. Le charitable supé- 
rieur, voyant que la ville ne pouvait s'imposer des sa- 
crifices qui excédaient ses ressources, dit à. ceux qui 
cherchaient avec.lui les moyens ^e subvenir à la né- 
cessité récente : « Il me reste encore quelque eho^e de 
mon patrimoine ; je vais rengager, ainsi que ce que 
possède manière. Cherchez une maison convenable ; 
je l'achèterai (i). 

Il fut décidé que les séminaristes seraient placés (m)^ 
visoirement chez les principaux habitants. Ceux-ci 
rivalisèrent de zèle et d empressement : tous voulaient 
leur donner asile, et les pourvoir de vêtements et de 
linge. Dargenteuil fut extrêmement touché de cet acte 
de dévoùment, et il exprima sa rçconnaissanee avec 
cette éloquence du cœur qui lui était naturelle. Il 
accepta leurs offres, et les élèves furent dispersés dans 
plusieurs maison» du voisinage, sous la présidence des 
plus ftgés. Le peuple ne se montra pas moins chari* 
table que la bourgeoisie ron cite avec attendrissement 
une malheureuse veuve, mère de six enfants en bas 
ftge, et n'ayant d'autre ressource que son travail : elle 
avait récueilli un jeune séminariste, et:, lorsqu'il fut 
réclamé par quelques personnes aisées, elle préteii*! 

(4) Mémoires. 
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dit ayoir le droit de le garder et de lai donner w^ 

soins (1). 

Quand on s'occupa d'envoyer les enfanta duns les 
maisons les plus riches, plusieurs d'entre eux avaient 
déjà été retirés par. les gens du peuple qui les avaient 
fournis de vêtements, et qui demandèrent comme une 
faveur de pouvoir les conserver chez eux. 

Une lettre de M. Paillou, évèqne de La Rochelle, 
révèle nn trait de rhnmilîtéde Dargenteuily fait qni 
tans cette pièce serait resté inconnu» L'humble prêtre 
crut voir, dans Tévénement qui avait frappé sa mai- 
son , un châtiment infligé à lui-même paria divine 
Providence; se croyant donc, pour ainsi dire,. respon- 
sable de l'évértement, il craignit que désormais sa pré- 
sence ne fût plus nuisible, qu'utile à rétablissement , 
et il priaVévêque d'accepter sa démission. Le véné-- 
rable prélat, après avoir parlé de la consolation que 
loi donnait la généreuse conduite de la ville de Saint- 
Jean, répondit ainsi à cette oITre : à II me reste une 
peine sensible i c'est la pensée que vous Avez conçue 
d'abandonner le gbnvernement de cette école, que 
TOUS savez si bien diriger. Vous n'êtes pas digne, dites- 
vous, de continuer à la diriger : eh ! quoi donc vous en 
rend indigne? Pourquoi vous attribuerai t-on l'incen- 
die (\m a eu lieu? Vous êtes le seul qui ayez pu conce-* 
voir une pareille idée;.... Toute la ville de Saint Jean 
vous rend.justice autant que moi, et vous mortifierez 
les habitant»» autant que moi, si vous persistiez dana 

(4) Are|ii\as «le la Mairie. 
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ridée qae Yoos avez conçue, et à laquelle je ne^oja- 
neratjamais mon consentement. Yousavez tout per- 
du !•..• je suis sensible à Totre perte; mais vous ne 
devez pas perdre la confiance en Dieu. Peu à peu vos 
pertes se répareront : nous ne serons, pas ausii bien 
qu'avant l'incendie , mais tout le monde supportera 
les privations jusqu'i ce que les choses soient réta« 
blies et mises en bon état, i 'espère que la Providence, 
qui nous a toujours bien servis, ne nous abandonnera 
pas. » Le bon évéque ne borna pas là ses soins aSéc- 
tueux; il envoya auprès de lui un de ses grands^* vi- 
caires pour relever son courage, et prendre de-concert 
avec lui les mesures nécessaires. 

Les consolations de l'amitié s'unirent à l'autorité de 
révéque pour consoler Dargenteuil et lui inspirer la 
fermeté dont il avait besoin dans dés circonstances 
aussi pénibles. Ifous citerons une lettre que M. Bau- ' 
douin lui écrivait dans le même temps : («Vous plain- 
drai- je, bien et bien cher ami ! Resterai-je dans le .si-; 
lence, comme les amis de Job? Vous ne devez plus 
être dans la tristesse : les malheurs de ce n»)nde ne 
sont plus des malheurs. Le Seigneur, comme a saint 
Paul, vous a donué toutes les âmes de votre vaisseau. 
Comme David chez Achis, vous avez vu brûler votre 
ville, mais vous avez recouvré tout votre monde. 
Abraham vous a sauvé toutes les âmes, comme à €ho* 
dorlahomor : offrez, cher bon ami, un sacrifice» comme 
Melchisédech. Dieu^ qui se mêle jusque d'un cheveu, 
l'a voulu : pourquoi? Il le sait. Mais nous savons que 
ce que l'on appelle infortune arrive plutôt aux élus 
qu'aux autres: ainsi, consolons-nous d^ns le Seigneur, 
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La première nouvelle m'a été ancoup de Coudre, mais 
lorsque j'ai su qu'aucun n'avait péri^ j'ai remercié le 
Seigneur. Rappelez-vous, cher bon ami, que les murs 
du premier couvent de Taimable sainte Thérèse tom* 
bèrent lorsqu'ils furent achevés. Ramassez vos débris, 
pilote, et mettez vos canots. à la voile. C'est une 
épreuve qui donne de la sagesse ; vous le verrez. Cette 
chose nous est plus avantageuse, et à vçi» et à nous» 
qu'une distribution de prix ou tous vos eptaats eus- 
sent emporté les couronnes. Vos papiers et les plus 
précieux livres sont brûlés : le Nouveaur^Testament, 
et toute la Bible , est partout. Vos enfants sont au 
dépourvu : laissez faire, le Seigneur les revêtira. Hais 
en voilà trop pour un fprt* 

<K Monseigneur pleurait tendrement, à la lecture de 
votre lettre, et de compassion pour vous et de recon- 
naissance pour la ville de Saint-Jean, toujours cons^ 
tante dans sa bonne entreprise. Je Taime bien : tenez 
ferme à ce que cette école reste dans un si bon lieu. 
Il y a sans doute du bien, et beaucoup, à faire là. Nos 
séminaristes compatissants ont offert des effets : raar- 
quez*moi de suite* le plus nécessaire. 

« Ha garde-robe est à vous : je la voudrais actuel- 
lement plus cossue, mais je partagerai avec joie. Dites 
franchement. Pour de l'argent, je n'ai pas le sou main- 
tenant ; mais cela viendra peut-être. S'il était pos- 
sible de venir vous remettre un peu ici, je patienterais 
de bon cœur. » 

Au bout d'un mois, Dai^enteuil s'étant^aperçu que 
les vocations avaient beaucoup à souffrir de la disper* 
ûon des élèves , loua successivement deux maiioni 
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pour les y loger^ et acheta la dernière située en face 
da collège : c'était un vaste bâtiment élevé, sur les 
ruines des palais des ducs d'Aquitaine » par W abbés 
de Sainfr-Jean-d'Angély» lorsque , devenu» comman- 
dataires, ils ne logeaient plus au monastère (1). Comtne 
il voulait faire coucher un mettre dans chaque appar^ 
tement transformé en dortoir, l'un d'eux s'y refusa, 
trouvant la chose trop gênante* <& Eh bien ! lui dit le 
bon supérieur, c'est moi qui y coucherai, et je me trou- 
verai heureuxi d'être au milieu de mes enfants, j» 
Le maître eut honte de sa répugnance , et la sur-- 
nonta (3). 

Dargeoteuil fut consolé daus ses peines par l'em- 
pressement avec lequel on vint au secours de l'établis^ 
sèment. Des quètés furent faites dans le diocèse; on 
envoya de tous côtés du linge et des vêtements; le dé* 
partement s'imposa en faveur de lamaison; l'^université 
elle-même renonça pour dnq ans à la rétribution dont 
l'école ecclésiastique lui était redevable. Ces secours 
ne sufBrent pas encore pour faire face afux premières 
dépenses de reconstruction , et Dargenteuil fut obligé 
d'emprunter mille francs à un de ses beaux frères pour 
acheter les meubles les plus indispensables. Suivant 
la remarque de l'auteur des Mémoires sur sa vie , il 
peut à juste titre être regardé comme le second fon- 
dateur de cette niaison ; car, sans le zèle avec lequel 
il s'occupa de la restaurer au moyen d'avances prises 
en grande partie sur son patrimoine, il y a tout sujet 

(4) Manuscrit de D. FqnteneaUy conservé à la Bibl. da 
Poitiers. 
(2) Ifémoiras. 
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de penser que le petit sémiD^ire eût été transporté 
ailleurs, et que par conséquent elle ne fût jamais sor- 
tie de ses ruines (4). 

Il dirigea lui-même les travaux avee beaucoup d'in- 
telligence. Tons les moments que lui laissaient les de- 
voirs de son état, il les consacrait à atiimer l'ardeur 
des ouvriers et è les contenir par sa présence. « On 
ne peut concevoir, disait un de ses collaborateurs, 
comment il pouvait suffire à toutes les opérations dont 
il était accablé. Chargé de la codddite spirituelle de 
presque tous les séminaristes , de la direction de pla^ 
sieurs personnes pieuses de la ville , du temporel d« 
séminaire , du gouvernement de deux communautés 
religieuses; de plus, obligé de tenir une correspon- 
dance très suivie , on aurait dit qu'il était impossible 
que plusieurs (Personnes pussent remplir tant d'obli- 
gations; cependant il suffisait à tout, et, ce qu'il y a 
de plus étonnant, c'est que jamais il n'avait l'air oc- 
cupé* Il recevait tout le nionde , même les personnes 
les plus ennuyeuses avec un extérîeiir si aisé et si fa- 
cile, qu'on eût dit qu'il avait recherché leur compa* 
gnie, et qu'il en attendait quelque grAce. » 

Sa charité le porta même quelquefois à administrer 
les malades du dehors. Un moribond, auquel il venait 
de donner le viatique , ayant été pris d'un subit vo- 
missement , rendit un instant après la sainte hostie. 
Dargenteuil élevé, par la vivacité de sa foi, au-dessus 

(4) Les dégâts occasionnés par l'incendie forent évalués à 
450,988 fr. Archives de la Mairie, premier re^^istre des d^U- 
bérations, p. 247. 
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iestépugnantesde la nature, pria un moment etcon* 
somma les saintes espèces fl). 

CHAPITRE IV. 

rONDATION d'uPI COUVENT d'uRSULINES A SAINT-JEAN* 



Bans cette année où la Providence , pour épurer I«r 
vertif de spn serviteur et la faire briller de son plus 
vif éclat, Tavait soumis à une si rude épreuve, il eut 
encore à s'occuper d'une œuvre qui intéressait la 
glofre de Dieu. Voyant la seule maison religieuse que 
possédait alors la ville deSaint-Jean-d'Angély, dépé- 
rir faute dé sujets, et les jeunes personnes de la con- 
trée tomber entre les mains d'une institutrice peu di- 
gne de la confiance des familles , il eut la pensée 
d'appeler ides Ursulines de Ghavagnes dans ta maison 
des religieuses Coybitea. Cet établissement avait été 
fondé vers 1750, par madame de Coybo, née à la 
Jarrie-Audottin, de parents calvinistes. Convertie à la 
vraie foi, elle consacra le fruit de ses économies à 
acheter plusieurs maisons ^ pour y fonder une école 
tn faveur des jeunes filles. Elle eut principalement en 

• (4)Méfflotres. . 
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vife les enfants des panvres. Pour accdmplir ce pieat 
dessein, elle forma nne association de six religieuses, 
et donna sa maison à la ville, à condition qu'on y 
conserverait toujours deux «lasses gratuites , ei que la 
destination de cet établissement spécialement consa- 
cré à l'éducation des jeunes fittes , ne pourrait jamais 
être changée. Cette donation fat acceptée, et on rem- 
plit exactement les intentions de la fondatrice , dont 
les religieuses portèrent le nom. Elles avaient toujours 
été jusqu'alors au nombre de six; mais comme la 
mort avait fait parmi elles des vides qui n'étaient point 
remplis, Dargenteuil après avoir consulté Dieu, pro- 
posa à madame Ramard , alors supérieure de la mai- 
son, de recourir aux religieuses de Çhavagnes, pour 
relever son pensionnat. Cette école en effet n avait 
plus de ressource que dans une jeune maîtresse laïque 
d'un rare tafeht, destinée par la Providence â deve- 
nir plus tard supériéure-gënéralé de Ghavagnes* La 
pieuse femme y consentit : les sœurs Sainte-Sophie et 
Saint-Jérôme quittèrent Àunay le 8 mai 1814, et al- 
lèrent, renouveler la maison de Saint-Jean. Un ao plus 
tard, msidame Ramard voulant, à cause de son grand 
âge et de ses infirmités, se démettre de sa charge en- 
tre les mains des UrsulîneSr il fallut prendre des ar- 
rangements avec la ville, qui administrait la maison» 
Dargenteuil. se chargea de ce soin; il fit auprès de 
Tadministration les démarches nécessaires : tout fut 
arrangé à son gré et d'après ses conseils. Madame 
Sainte-Sophie fut demandée pour diriger la maison, 
et installée le 6 août 1815. Ainsi la supérieure de cet 
établissement renouvelé , fut choisie par Dargenteuil » 
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et Von peut dire , sans craiate d'être dëmentî, qnti 
maljgré sa grande jeunesse , elle justifia pleinement la 
sagesse de ce choix. Ce fut encore lui qui dressa le 
règlement def maîtresses et des élères, et il sut établir 
dans la maison des principes de piété , d'ordre et de 
régularité qui s'y tnaiatieunent^encore •' malgré les vi-* 
cissitttdesque le temps amèneà sa suite(l). L'établisse* 
ment des feligieuses de Gha^agnes dans éetfe maison 
fut définitivement autorisé par le Préfet et TEvéque, 
le laseptembre i&17 (3). 

Là ne se bornèrent point les sbios de sa charités 
S'il apprenait que quelque jeuile fille joignait les ta*» 
leuts de son sexe à d'heureuses dispositions pour la 
piété, ou qu'elle courut de grands dangers dans le 
monde, il la faitait placer au couvent , et il se char- 
geait ».'Si elle était pauvre , des frais de son édueatîon* 
«Quedejeuoesp^'sonnes, disait un prêtre de Sainti» 
Jean*d'A»gèly, q^e de jeunes gens/il attirés du péril 
où les engageait Iwr imprudence, soit en les plaçant 
dans ua couvent ou dans des inaisons sûres , soit en 
leur faisant donner un état convenable à leur condif- 
tion ! D Toutefois il agissait avec une discrétion rare 
en ce qui regardait la vocation, et cette prudeqce, il 
la recommandait beaucoup aux supérieures de com- 
munautés, ne voulant poiut que, dans une affaire si 
délicate, on cédAt aux premiers empressements d'une 
ferveur naissante. « J'applaudis au dessein de made- 
a moiselle N... , de se consacrer à Dieu, afin de se 
« retirer des dangers du monde ; c'est une grande fa- 
Ci ) Mémoires. {$) Archives de la Mairie da Saint- Jean^ 
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€ vear que le Seigneur loi fait; mais lai avez-vous dit 
« tout ce que Dieu exige de celles qu*il prend pour. 
0i épouses, et le sacrifice si grand qu'il impose? L'a-. 
« vez-Yous éprouvée? Une grande prudence, ma 
« chère fille! et avant de rien conseiller , examinez si 
« elle a une humeur douce et patiente » un esprit 
« droit et docile, un grand am<l|ur pour Jésus cruci- 
a fié» la belle vertu d'humilité, et une parfaite pureté 
^ de cœur. Il faut posséder toutes ces vertus pour vi- 
a vrc dans une communauté et y faire son salât; C'est 
« la vertu seule qui doit y conduire. Prions, afin que 
ce le Seigneur nous éclaire : ce n'est pas trop d^ deux 
flc mois d'oraison> pour avoir les lumières de l'esprit 
« saint (I). D 

Il écrivait encore : « Mademoiselle N.;« est pauvre; 
« mais on est riche avec la grâce de Dieu : qu'elle 
« tâche de Taugmentei en elle par sa ferv^ir^ et sur 
« tout par sa docilité à suivre les conseils de sa bonne 
« maîtresse. J'offrirai le saint sacrifice, et je prierai 
<K notre bon Seigneur de la béuir etde rattacher plas 
« fortement à son service (2). » 



(4) Lettre à Mad. Ste-Sophie. 
C8)Ibid. 
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CHAPITiRE V. 

NOUVELLES ÉPREUVES. 



Pend&nt ^iie son zèle s'étendait ainsi au dehors» il 
trouvait dans Tintérieur de sa maison de nouveaux su- 
jets de peines > et l'amour tendre qu'il avait pour ses 
enfants les lui rendait eitrèmement sensibles. Un des 
élèves y s'étant imprudemment approché d'un mur 
qu'on démolissait > fut enseveli sous les ruines» et le 
bruit de sa mort» répandu dans toute la maison lui 
fut porté aussitAt. Dargenteuit accourut » le cœur 
brisé; l'enfant venait d'être retiré des décombres; il 
avait des blessures fort graves à la vérité^ mais il res- 
pirait encore» Ce bon père le prit dans ses bras» et 
lui prodigua les soins les plus affectueux : il le pansa 
lui-même et le veilla aussi longtemps qu'il parut eu 
danger. Il le confia à une dame pieuse » madame Per- 
raudeau » qui s'était faite la consolatrice de toutes les 
afOictions. Cette femme respectable fut|)our le blessé 
une seconde mère , et elle le garda près d'un an dans 
sa maison. Dargenteuit allait l'y visiter tous les jours» 
et s'il ne pouvait y aller, il envoyait prendre des nou* 
velles de son état : il voulut même qu'on lui en don- 
nât par lettres quand il s'absentait. Son cœur eut beaii- 

il 
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coup à souffrir de ce malhear; mais sa résigMtiofi 
était admirable. Voici ce qu'il écrivait à une reli* 
gieuse : « Il est arrivé hier un accident à un de nos 
petits (1). Son bon ange Ta gardé : il devait périr. Ce 
sera long ; demandez à la très sainte Vierge que cela 
ne soit connu des parents qu'après sa guérison. Ces 
aiïaireS'là saignent le coeur; mais le bon Dieu nous 
prend par notre sensible. Vive la croix, ma très chère 
sœur ! (3) ^ Il était à peine revenu des angoisses oà 
l'avait jeté cet événement, lorsqu'un autre élève, 
tomba inopinément dans une maladie que les méde- 
cins jugèrent fort grave, et ils ne dissimulèrent point 
leurs craintes. Ici le pieux supérieur avait un double 
motif d'affliction : l'enfant n'avait point mené une 
conduite fort régulière > et la violence du mal était, si 
grande, qu'il n'avait plus la force, ni la présence d'es* 
prit nécessaires pour mettre ordre aux affaires de sa 
conscience. « J'étais a peine revenu de ma première 
« frayeur^ écrivait-il , qu'en voilà une autre. £lle est 
n plus forte; elle dure depuis quinze jours, qu'un en- 
«( fant est dans une espèce d'agonie , agonie bien 
« cruelle pour mon cœur. Je n'ai pu le confesser : il 
« est pourtant coupable. Priez, ma chère fille, prieas 
c( lis bon Sauveur qu'il lui rende la connaissance, afin 
« qu'il se réconcilie, mon cœur saigne. «• Faites une 
tt communion, même deux; unissez-*vous à moi et 
« sauvons-le de l'enfer qu'il a si souvent mérité. Voi- 

(4) Dans les maisons d'^édocation da diocèse, les élèves ont 

Jresque toujours été partagés en deux sections , grandi et 
€tit8. 

'{%) Lettre Ir Mad. Ste Sopyt. 
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le là mon tourment, mon tourment (U toiltél te* 
« heures. Si cet enfant snecombe, \t sudcomberai 
« aussi. Hais vos ferventes prières le sauveront : une 
c( vierge peut tout sur le cœur virginal de Marie, si 
« puissante dans le ciel (i). » Les prières furen^ 
exaucées t l'enfant se rétablit j et Dargenteuil attén<* 
dait de sa guérison le fruit d'une conversion sincère > 
lorsqu'un nouveau malheur vint éprouver sa pa^ 
tience. < . 

A la fin de juillet 1814, les élèves avaient été con^ 
duits à la promenade sur les bords de la Boutonne , au 
port de Saint- Julien , et , comme le temps était très 
beau , on leur permit de s'y baigner. Un jeune homme 
de vingt ans > auquel sa bonne conduite avait fait ac^ 
corder la permission de porter la soutane chaque di'> 
manche, s'étant imprudemment avancé trop ioin> 
sans savoir nager, fat emporté par le courant, et dis- 
parut sous l'eau. Aux cris qu'il poussa, lorsqu'il se 
sentit entraîné, les maîtres et les élèves accoururent; 
mais personne ne savait asseas nager pour le sauver. 
Pendant que quelques-uns allaient chercher du secours 
à Saint-Julien, d'autres coururent hors d'eux-mêmes 
à Saint- Jean , et mêlant le vrai au faux , y répandi- 
rent le bruit que la victime était celui-lA même qui 
venait d'échapper à la grande maladie dont uoua 
avons parlé. A cette nouvelle , Dargenteuil courut 
éperdu au lieu de Tévènement. « Laissez-moi partir, 
« disait -il A ceux qui voulaient le retenir; peut-être 
« n'est-il pas mort encore. J'arriverai à temps pour 

(1) Lettre à la même. -^ Mémoiras. 
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4 lui donner Tabsolntion. » II franchit en quelques 
instanifl 4a demii-lieue de Saint-Jean à Saint-Jalien» 
Le premier enfant qu'il rencontra sur le pont fut ce^ 
loi qu'on lui avait nommé : il venait de chercher un 
«A^ecin , ami de sa famille. Il le serra dans ses bras^ 
et.lui :dit, en l'embrassant : « Je suis encore heureux 
« dans mon malheur, nibn pauvre enfant. On m'avait 
« ditque c'était vou^ qui étiez mort : en quel état 
« étiez-vous pour paraître devant Dieu? Quel, est-il 
«..donc? où est-il le fils que j'ai perdu?» On le con- 
duisit sous des arbres où l'on venait de déposer le jeune 
homme 9 après l'avoir retiré de l'eau. II était étendu 
sur le gazon, au milieu des élèves consternés et silen-* 
cieux , et ne donnait plus aucun signe de vie. Ses con- 
disciples lui prodiguaient à l'envi les soins qu'on em- 
plie en pareille circonstance. Dargenteoil lui donna 
l'absolution ; puis^ tombant à genoux , il pria , et s'of- 
frit à la place de l'enfant qu'il perdait. Tout fut inu- 
tile ; il était mort. Cette journée fut doublement fu- 
n^te : Dargenteuil , arrivant inondé de sueur , fut 
saisi d'un frisson subit, pendant qu'il épiait sur le ca- 
davre du pauvre enfant un signe qui décelât la vie. 
En voyant le bon prêtre trembler de froid > on le pria 
plusieurs fois de se retirer, sans pouvoir l'obtenir, il 
ne partit que lorsque le médecin lui eut affirncié qu'il 
n'y avait plus d'espoir. Il était trop tard : il venait de 
prendre là le germe d'une maladie dont il ne devait 
pas guérir (1). 
Quand tous les séminaristes furent de retour de 

(1) Mémoires. 
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cette fatale promenade, ifergeiiteiiiL tes. 
eit, apr^ avoir pleuré avec eux sur la pertequ'ils ve* 
fiaient de faire , et avoir irédatné des prières pMr le 
défont, il profita de Toccasion pour Icts èiigàgdr à 
mettre ordre aax affaires de leur conscience. Ce qui 
ajfoucil un peu ramertunté d^ sa doutetnr,'irelt (p^ 
le jeune homme était. pieux et fecvent, et qu'il avait 
fait la communion le dimanche précédent. 

Ses amis s'empressèrept de lui tén^oigner la part 
qu'ils prenaientà sa douleur. Toute la ville fut conster- 
née de ce triste événement; ses pieuses filles du cou^ 
vent de Saint- Jean lui écrivirent, pour le consoler, 
et elles ont conservé sa réponse où éclatent la forcç et 
l'huipilité du saint prêtre. 

a Je suis bien sensible, mes bonnes sœurs, à l'in- 
« térêt que vous me témoignez dans mon affliction; : 
(( elle est grande sans doute. Mon ftme est toute bri~ 
<x sée , et le sera longtemps.; mais elle n'est pas abat- 
(K tue;etj*ai dit, et je 4irai toujours comjne Job : 
« Que le nom du Seigneur soit béni\ J*ad6i*e les dé- 
« crets de la divine Providence , et la remercié mille 
^ fois, de ce qu'elle veut bien ainsi m'éprouver pai 
<c les plus grandes afQictions. Il m' est ffoh, Seigneur, 
a que vous m'ayez humilié ^^ disait David.' J'espère 
(X qu'un jour je pourrai dire de mèipe ; mais la plaie 
«c est encore bien fraîche^ ma chère sœur! ...... Vous 

a parlez de David, je suis bien plus coupable qu'il ne 
«f l'était; mais je n'ai pas sa force.. • Absalori! mon 
« fUs , Absalon ! qui me donnera de mourir pour toi. 
ce Je crains que je ne sois un obstacle à l'œuvre dé 
<£ Dieu : voilà ma pkis grande peine ; mais irfinut être 



Digitized by VjOOQ IC 



X idbàÊÊmtéAàimymdL chère sœur. Le digne Maître 
« veut qne^ nous wjom tons à lui. Groyez-tnoi.eB 
« Miije Seign|sar, ?otrè tout déToué sertiteur. Paul , 
■ |irètre indigne.)» 



4> ^- ' ^^ ' ' 

' ^ CHAPITRE VI. 



EXTlHGTIOU DU COLLÈGE. 



Les vœux ardents du saint prêtre avaient été exau* 
ces : la France avait recouvré son roi, et elle put res- 
pirer quelque temps. Le gouvernement s'occupa bien- 
tôt de Téducation , que la volonté despotique de Na- 
poléon'avait faussée, en paraissant la favoriser. Une 
ordonnance du 22 juin i8|4 maintint l'université, 
mais à titre provisoire seulement, afin de prévenir 
toute interruption dans F éducation de la jeunesse. Le 
5 octobre de la même année^une nouvelle ordonnance 
enleva à rûniversité les petits-sémiivaireS, qui furent 
mis sonsia dépendance des évèqueset affranchis de la 
rétribution universitaire. . 

L'évêqu^ de La Rochelle écrivit alors au maire de 
Saint-Jean-d'Angély pour lui annoncer qu'il allait sé- 
parer son petit séminaire du collège ; mais que n'ou- 
bliant point les preuves d'affection et de dévoûment 
données, lors de l'incendie, aux ecclésiastiques de ré- 
tablissement , il ne l'enlèverait point à la ville, lion 
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loi offrait un local convenable. Le maire, H. <iéSéri' 
gny, avait pu faire la comparaison des deux écoles 
pendant leur existence simultanée; il comprit, et c'é- 
tait la pensée de tout le monde, que les intérêts de ta 
ville commandaient de renoncer au collège pour consa- 
crer au petit-séminaire tout l'ancien couvent des bé* 
ttédictines. Le conseil municipal etles^homnoies nota^ 
blés de Saint Jean- d'Angély furent appelés à en déli- 
bérer. 

Le principal du collège ne voulut point ^opposer au 
public ! il voyait, d'ailleurs, que les séminaristes une 
fois soustraits à son enseignement, le collège perdrait, 
avec la majorité de ses élèves , toute son importance. 
Il donna sa démission, et plusieurs professeurs annon- 
cèrent aussi l'intention de se retirer. Dârgenteuil 
éprouva un vif regret de la situation oà les événe^ 
ments mettaient un homme de bien y dont il avait eu 
à se louer pendant les deux années qui venaient de 
s'écouler. Il lui offrit alors , et avec les iiistances les 
plus amicales, les bâtiments qu'il avait achetés dans le 
voisinage pour y loger les séminaristes après Tincen- 
die. On aurait reçu des élèves comme externes au petit 
séminaire, qui dans ce cas renonçait à faire les classes 
de septième et de huitième. Le principal persista dans 
sa résolution. 

Cette détermination aplanit les difficultés (4) : là 
ville livra à Dârgenteuil la maison tout entière. La 
sous-préfecture fut transférée dans un' autre local , et 
les tribunaux allèrent occuper les anciennes dépen- 
dances de l'abbaye, qui venaient de donner asile m% 

(4) Voir , à Tappendice, la note A. 
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séttiuaristes, et dont la ville fit plas tard racquisitian. 
Au mois d'octobre Buivant, rétablissement fut rouvert 
80QS le titre de petit sémioaire : ane grande partie des 
élèves du cdlége j furent admis» et dé nombreux ex- 
ternes furent reçus gratuitement. 

Dargenteuil eut à surmonter» dans les embarras de 
cette situation, les difficultés d'une. fondation noa- 
Vielle. 

Ses nouveaux élèves n'avaient ni la docilité ni la 
piété des premiers» et il fallut cependant les.soumet* 
tre au règlement commun. La plupart des pratiques 
du petit séminaire» si douces au cœur de l'écolier chré* 
tien» leur parurent pénibles et même insupportables : 
de là des plaintes et des murmures sans nombre, et 
un esprit de mécontentement qui cherchait à se pro- 
duire en toute occasion» au grand détriment de la dis- 
cipline. 

Les prières du matin et du soir leur paraissaient lon- 
gues, iaJecfnre spirituelle ennuyeuse; ils trouvaient pé- 
nible robligatioo d'assister à la messe tous les jours, et 
plus encore celle de se confesser tous les . mois ; ils, pror- 
te^taient qu'ils ne voulaient être ni prêtres ni religieux, 
et qu'ils n'avaient que faire de toutes ces pratiques gér 
nantes. 

La réunion des deux établissements n'était pas sans 
danger pour les anciens eux-mêmes. L'enfant n'est pas 
encore assez formé pour vivre d'une vie propre : il em- 
prunta presque toujours ses vertus et ses vices à ceux 
parmi lesquels il vit. Il fallut A Dargenteuil autant de 
force que de douceur pour triompher de toutes ces vo- 
lontés rebelles ; il prévit, au reste» que cet orage ne 
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lerait que passager» et il maintint la règle et l'esprit de 
sa maison sans s'inquiéter des murmures des nouveau, 
et de la menace que faisaient plusieurs de quitter J'éta« 
blissement. Trop ferme pour se laisser aller à des con* 
descendances dangereuses, il était trop sensible pour 
ne pas souffrir beaucoup et du péril des bons et de la 
résistance de ceux qui ne l'étaient pas encore. Les 
excellents ecclésiastiques qu'41 s'était associés ne pou- 
vaient se lasser de l'admirer au milieu de ces clameurs 
et de ces dissensions domestiques, toujours calme, 
toujours tranquille , reprenant avec patience , corri- 
geant avec douceur, pardonnant avec bonté, punissant 
à propos, faisant semblant de ne rien voir, de ne rien 
entendre, lors même qu'il entendait tout, qu'il voyait 
tout, qu'il savait tout; enfin, sa conduite était un mo* 
dèle accompli de prudence et de sagesse (1). 

S'il remarquait en récréation que les plus indociles 
voulussent éviter son approche , il les abordait , leur 
parlait avec bonté, les amusait par des causeries en- 
jouées, auxquelles l'enfant ne résiste guère , à moins 
qu'il n'ait un mauvais cœur. Souvent ces pauvres en- 
fants, étonnés de tant de bonté, se retiraient tout con- 
fus de leurs^mauvais procédés ; ou bien , rendus par 
cette petite prévenance à la galté de leur âge, ils ou« 
bliaient peu a peu leurs préventions, et prenaient, 
sans s'en apercevoir, les habitudes d*une vie réglée et 
chrétienne. Habile à suivre les impressions de la grâce 
dans leur cœur, Dargenteuil ne perdait pas de vue 
ceux qu'il voyait ébranlés, fortifiait par de nouvelles 

(4) Mémoires. 
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marques d'amitié et d*edtime leur» boanea dîspoùtion», 
les encourageait s'ils venaient à se rebuter, et n'em- 
ployait la rigueur qu'après avoir épuisé tous les autres 
moyens* 

Quand on le pressait d'en chasser quelqu'un : t Hé- 
las! disait-il y cet enfant vient de si loin , et a trouvé 
dans le monde tant de mauvais exemples I après tant 
de ebutes, il est tout naturel qu'il soit faible. Cepen- 
dant il a un bon cœur : attendons encore quelques 
jours ; pendant ce temps je lui parlerai , et je verrai 
s'il n'y a pas moyen de le ramener. » 

La douceur, qui dominait ordinairement dans ses 
réprimandes, faisait place à la sévérité quand les fautes 
étaient scandaleuses, ou que par leur gravité elles de- 
mandaient un châtiment prompt. Dans ce cas, il fai- 
sait une réprimande publique , dans la salle d'étude, 
avec une grande fermeté ; et , avant de se retirer, il 
avait soin de suggérer les moyens à prendre pour se 
corriger : «Car il faut, disait-il après Fénelon, éviter 
le chagrin et le découragement que la correction ins^ 
]»re, lorsqu'elle est sèche.» Dans cette circonstance, 
ra l'a vu souvent pleurer de voir le bon Dieu offensé 
par ses enfants. Quelque heures après il appelait ceux 
qu'il avait ainsi réprimandés , et dans un entretien 
secret, où il faisait parler tous et A tous et son amour 
et les affections de la famille, il s' efforçait de ramener 
ces enfants prodigues au repentir, et par le re|)entir, 
à une meilleure vie. Une telle bonté manquait rare- 
ment son effet. 

Lorsqu'il vit les cœurs mieux disposés, il prêcha une 
retraite qu'il prépara tout entière dans le silence de 
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foraison. Son ton était si pénétrant , son langage si 
plein d'onction, son action si noble et si modeste, qu'il 
portait dans tous les cœurs la persuasion , le repentir 
et le désir d'une vie sainte. L'impression que produisit 
cet exercice fut si vive , que la ville même s'aperçut 
aussitôt du changement qui venait de s'opérer dans les 
cœurs, et l'opinion qu'on avait déjà de sa sainteté en 
fut considérablement accrue (1). 

Cette réunion du collège au petit séminaire fut peut* 
être destinée par la providence à donner à la maison 
de Saint Jean-d'Ângély un caractère tout particulier : 
destinée d'abord aux élèves du sanctuaire , elle ac- 
cueillit bientôt un grand nombre de jeunes gens des- 
tinés à vivre dans le monde; les premiers apportaient 
dans la vie commune une piété plus solide , l'élite des 
talents que Dieu sème dans les classes laborieuses, et 
souvent une plus grande innocence de mœurs; les 
antres, des manières plus aisées» un langage plus poli» 
Dans cette mêlée, où se trouvait dans toute sa pureté 
l'égalité chrétienne, et où les soins du maître ne lais* 
Baient se développer que les bonnes semences, Venfant 
destiné à fournir un ministre à l'Eglise sortait plus 
TÎte et sans orgueil des rangs du peuple; l'enfant du 
siècle apprenait à connaître le prè.tre , et quelquefois 
même passait dans les rangs du clergé. Là se formaient 
des unions touchantes , dont les liens résistaient plus 
tard au choc des passions et dès intérêts du monde, et 
qui devenaient pour les uns et pour les autres ou une 
sauve-garde ou un appui. 

(4) Mémoires. • 
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CHAPITRE VIL 

GOUYBENEKEMT DU PETIT SÉMINAIRE, 



C'est ici Toccasion de parler du règlement qu'il com- 
posa pour la maison 9 et dont les principales disposi- 
tions ont servi à diriger les autres établissements reli- 
gieux fondés depuis dans le diocèse de La Rochelle. . 

Avant de rédiger chaque article il implorait à genoux 
les lumières de T Esprit- Saint, et récitait le Feni, 
Creator; l'article achevé, il remerciait Dieu en disant: 
Suîb tuum. Ce règlement, fruit de la prière et composé 
presqu'à genoux^ contribua puissamment à la prospé- 
rité de la maison , dont il forma l'esprit et où il pré- 
para le bien qui se fit plus tard. 

Le portier et les autres domestiques avaient encore 
leur règlement particulier^ et on le leur lisait souvent. 
L'infirmerie reçut aussi le sien, qui y demeurait affi- 
ché ; celui de la maison était lu tous les mois et expli-* 
que de temps en temps. 

Afin d'en rendre l'observation plus exacte, Dargen- 
teuil se trouvait toujours au milieu de. ses enfants : il 
était partout à la fois, et 9a présence prévenait les 
écarts; ce qui vaut infiniment mieux que de. les pu-? 
nir (i). 

(1) Mémoires. 
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Mais , en tAcbant de tout voir et de tout entendre , il 
savait dépouiller cette surveillance de ce qu'elle aurait 
pu avoir de trop austère pour des enfants, a II est bon 
que Ton sache que vous veillez, mais il ne faut pas que 
Ton croie que vous soupçonnez. » Tel était le prin^ 
eipe d'après lequel il dirigeait ceux qui avaient à sur- 
veiller des enfants. Pour ne point pousser les élèves à 
la dissimulation, il ne punissait jamais les petites fautes 
qui échappaient devant lui ; il se contentait de repren- 
dre avec douceur, et quelquefois même il faisait sem-^ 
blaiit de ne pas voir le manquement, excepté dans les 
cas où il aurait pu avoir des suites fAcheuses. Il mon- 
trait , en toute circonstance , combien la duplicité lui 
était odieuse , et , pour accoutumer les enfants à la 
franchise, il recevait avec une grande bonté ceux qui 
venaient le consulter, ou lui faire la confidence de leurs 
chagrins. On était sûr de le troaver indulgent quand 
on lui avouait ses torts sans détour> mais aussi ceux 
qui employaient l'artifice pour déguiser leurs fautes 
étaient punis avec sévérité. 

Il visitait fréquemment les classes afin de surveiller 
renseignement, interrogeait les élèves, et, suivant les 
besoins de chacun, leur distribuait ou des encourage- 
ments ou des réprimandes ; mais , lors même qu'il 
croyait devoir être sévère , sa sévérité était toujours 
assaisonnée d'indulgence et de bonté. 

Les jeunes ecclésiastiques qui étaient venus partager 
ses travaux formaient, avec lui et avec les élèves, une 
famille dont il était le père plutôt que le supérieur. 

Les maîtres assistaient à toutes les récréations , se 
mêlaient aux jeux des enfants et à leurs entretiens, les 
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condaisaidnt à la promenade, et prenaient leurs r^a^l 
dans le réfectoire aux mêmes heures qu'eux , mais à 
une table à part. Le supérieur présidait cette table 
des maîtres» mais souvent il trouvait quelque prétexte 
pour n!y point manger, et faisait ensuite son repas avec 
un peu de pain et d'eau , que lui apportait dans sa 
chambre l'économe, seul confident de ses mortifica- 
tions (1). 

C'est à cette vie , mêlée continuellement à cette 
des élèves, que le petit séminaire de Saint-Jean-d'An- 
gély dut ses succès , aussi consolants pour la religion 
que favorables au bonheur des familles. Le maître sur- 
prenait sans effort, au milieu de la liberté du jeu, ces 
travers de caractère, ces mille défauts du jeune âge, 
qu'il importait de corriger de bonne heure. L'enfant 
était pourtant ai^ez contenu par la présence de ses 
maîtres , pour y apprendre cette urbanité qui n'est 
autre chose que Theureuse alliance de l'aisance-et des 
égards. 

Dargenteuil voyait fréquemment les maîtres, les 
dirigeait par ses avis , les reprenait au besoin , mais 
avec cette touchante bonté qui le caractérisait. Toutes 
les semaines il les réunissait en conseil dans sa eham-' 
bre, écoutait leurs remarques, réclamait le secours de 
leurs lumières , leur donnait les instructions dont ils 
avaient besoin , et se concertait avec eux pour tout ce 
qui regardait le gouvernement de la maison. Il s'at- 
tachait surtout à leur inspirer l'esprit de douceur, si 
nécessaire à ceux qui élèvent l'enfance, et il disait quel- 

(0 Mémoires. 
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qtiefois : « Si on a le caractère vif, il ne faut pa^ re-' 
j^rendre pendant que le cœur est ému. » 

Les égards qu'il avait pour eux leur adoucissaient les 
peines attachées à l'éducation de la jeunesse, et on l'a 
vu plus d'une fois prendre pour lui une partie de leur 
tâche, afin de leur donner quelque soulagement. S'étant 
un jour aperçu qu'il avait réprimandé l'un d'eux avec 
une certaine vivacité, il lui envoya le billet suivant i 

« Je n'ai pas le temps de vous écrire bien longue- 
ce ment, mon cher ami , mais, s'il vous platt de me venir 
ce trouver ce soir dans ma chambre , après la prière, 
« j'espère avoir le bonheur de me réconcilier avec vous. 
<( Je ne suis pas un saint , à beaucoup près , et si les 
« saints même eussent pu avoir de l'humeur après de 
« pareilles catastrophes (l'incendie du séminaire), ne 
« devrait-on pas le pardonner à un malotru comme 
ce moi? Je m'en confesserai, soyez-en bien sûr, et, s'il 
(( fallait même faire des excuses à mes inférieurs, je 
<x leur dirais , sans rien perdre de mon autorité , que 
a je suis vivement mortifié de leur avoir causé de la 
« peine; que telle n'était pas mon intention, et que, 
« dans tous les cas , je suis toujours le même à leur 
« égard, je veux dire disposé à leur rendre les services 
« qu'on peut attendre d'un ami et d'un père. Adieu, 
« mon cher ami : croyez que mon amitié pour vous 
m est toujours la même , c'est-à-dire bien tendre et 
« bien sincère. » 

H. Mareschal, qui lui succéda, fut son plus bel ou- 
vrage : vif , spirituel , ardent , il avait , ce qui n'est 
que trop ordinaire au commencement de la vie, l'ex- 
cès de ces qualités* Prompt à se décider lorsqu'il faU 
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lait agir avec mesure et maturité , tantôt il s'élevait 
contre les momdrcs abus avec une àpreté qui aurait 
pu tout compromettre-, tantôt il s'exagérait les 
difficultés des affaires ou les défauts des élèves; 
Jusqu'à se laisser abattre par le découragement» Dar- 
geotcuil , dans l'abandon de leur vie intime, l'avait 
surnommé le Baron de TimpétmsOé. Il savait, pro- 
fiter habilement des lumières du jeune professeur, et 
se mettre en garde contre les exagérations de son 
inexpérience. C'était en riant qu'il accueillait toutes 
les saillies de son ànpétuosité; et, comme il domi- 
nait par l'ascendant de sa vertu, non moins que par 
sa haute raison, il réussit à assouplir ce caractère, 
naturellement impérieux, aux exigences de la vie; on 
dirigea les forces sans les briser 5 et, avec une égalité 
d'humeur que rien ne démentait, une persévérance 
que rien ne peut lasser, il parvint à placer dans cette 
âme si richement douée , à côté de la promptitude 
du coup d'œil , et de l'énergie de la volonté qui font 
l'homme d'action, la discrétion, la prudence, la lon- 
ganimité qui font l'homme sage. M. Mareschal ra- 
contait lui-même, peu de temps avant sa mort, les 
soins de cette seconde éducation, et il aimait à recon- 
naître qu'il lui devait beaucoup. 

Dargenteuil avait établi , en faveur déS maîtres , 
Tusage de faire en commun les principaux exercices 
de piété : la méditation , l'examen particulier , la lec- 
ture spirituelle ; ce qui était une sorte de continuation 
delà vie du grand-séminaire. 11 y assistait lui-même, 
toutes les fois qu'il n'était point retenu par des occu- 
pations -graves. En un mot, c'était lui qui donnait la 
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Yieà toute la maison; et, pour diriger sàremeot \ei 
élèves» il communiquait à tous les mattres l'esprit 
de foi, l'habitude et Tamour de l'étude qui l'àui-> 
maient lai-mème. 



CHAPITRE Vin. 

DE l'ERSKIGNBMENT DU PEtrT SiMIRAIRE* 



A cette époque^ la science de renseignement^ telle 
que l'avaient faite les ordres religieux et l'ancienne 
Université , avait disparu parmi tant d'autres ruines 
amoncelées par la révolution française ; et c'est une 
considération qu'il ne faut pas perdre de vue quand 
on juge les fondations d'alors. Si une véritable liberté 
eût succédé à cette immense destruction, un ordre, ad-^ 
mirable fût sans doute sorti de ce cahos : un clergé 
épuré par la persécution, et débarrassé des préjugés 
nationaux par les leçons de l'exil , eût fait pénétrer 
dans l'enseignement , consacré jusqu'alors trop exclu- 
sivement a l'antiquité payenne , les principes du chris^ 
tianisme. L'instruction donnée par des hommes qui 
avaient beaucoup vécu fût devenue plus simple et plus 
pratique. Mais cette liberté manqua; d'ailleurs une 
telle réforme ne pouvait s'opérer tout d'un cotip. II 

12 
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fallait une iMgie période pour qve ks prindpes (m* 
sestpcsé»» frt plus longtemps encore pour qu'on en 
vtoti Tapplicttîon. Ce que les révolations ont sur-^ 
toat de fâcheux, c'est qu'elles détournent d'abord les 
bons esprits des véritables réformes dont elles usur- 
pent te nom , et dont elles retardent ainsi lès effets 
salutaires: à la vue de leurs excès > on se rattache au 
passé avec une conBance souvent exagérée ; car si le 
passé garde les traditions de l'expérience et de la sa- 
gesse des âges précédents , il perpétue aussi toujours 
quelque reste des passions et des erreurs de nos 
pères. 

L'enseignement fut repris au commencement de 
l'empire d'après les réminiscences du siècle précé- 
dent dont on adopta les livres classiques. Quant aux 
méttiodeg , qui ne se perpétuent guère par les ouvra* 
ges éeritSy elles durent se réformer lentement par les 
H^iiisitions graduelles de rexpérience. La partie ma-^ 
térielle de l'enseignement fut doue nécessairement 
inpatfaite à cette époque ; mais peut-être en exa-- 
gAre*t^on beaucoup trop rijdpoctanee aujourd'hoiâ 
^n maUre.ii^truit et zélé, s'il a qaelqulQ aptitude 
pour Tenseigpement, trouvera sansbeaiKoupde peine 
les nQiajens les plps propres à inculquer 1a science ^nx 
élèves» Maintenant tout est réglementé dans le travail 
de recoller t comme dans lamanœuvredusoUat; on se 
demandera peut*ètre un jour , si par la on n'ôte pas 
beaucoup et au maître, et à l'élève de la vie propre 
nécessaire au développement de t'ioteUigence. Le 
c^cle des études était peut^tre alors trop restreint. 
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on ne peut nier que depuis 00 ne Tait étendu outre 
mesure. 

Dargenteuil , en prenant en main la direction 
entière de ia Maison de Saint -Jean -d'Ângély, ne 
fit dans les études aucune réforme ostensible : la 
langue latine continua d'être le principal objet des 
travaux deTécolier» et pour ainsi dire, le cbamp sur 
lequd on exerçait son intelligence ; mais l'enseigne- 
ment de la religion y praticfué avec la vivacité de foi 
et retendue ^m lui conviennent , donna à tout réas- 
semble des études un cachet qui lui est resté tant 
qu*a subsisté la Mi^son, Le collège étouffe trop soU'* 
vent dans Tenfant tous les germes de Fimaginàtion » 
du du moins les laisse mourir faute d'aliment, et rem* 
place la vie.de l'Ame par le mouvement mécanique 
de la mémoire appliquée à des nomenclatures. Dans 
cette maison, au contraire, le sentiment littéitaire se 
développait comme de lui-même ; et , avant qu'on 
songeât à faire de la littérature nationale l'objet d'un 
enseignement particulier , elle y était déjà d'autant 
mieux connue , et surtout mieux goûtée, que lea élè-» 
Tés y étaient préparés par tout l'ensemble de la vie 
ccmimune. La poésie de la Bible et de FEvangiie éle* 
vait journellement leur flme, dans^in cercle variié 
d'instructions , de méditations , de catéchisilies et de 
lectures. Le cœur des enfants se développait, en même 
temps que leur esprit, dans une vie qui n'était en 
réalité que la continuation de celle de la famille» 
avec un degré d'austérité de plus. Les entretiens des 
maître» ecclésiastiques , partout mêlés au élèves ^ 
(Complétaient ce que souvent la classe ne peut qu'é* 
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Imucher. Comme les études classiques étaient d'aîK» 
leurs exemptes de sécheresse > l'imagination conser^ 
vait cette fleur de poésie qui n'a pas été donnée à 
riiomme comme un ornement inutile; mais plutdt 
Comme un préservatif comme les instincts bas et 
égoïstes. 

On vit plus tard, dans les développements que 
prit le petit-séminaire, les divertissements extraordi^ 
naires introduits par l'ardeur des élèves et acceptés 
par I indulgence des maîtres, pour délasser. des tra- 
vaux plus sérieux , prendre un caractère tout litté- 
raire. C'était des essais de poésie française, des joutes 
oratoires, des journaux de littérature , et même des 
compositions dramatiques ou se trouvait mêlée à des 
esquisses de la vie ordinaire la peinture, des légers 
travers , des défauts, et aussi des aimables qualités du 
.jeune âge. 

Si pourtant l'imagination eût trop prévalu dans 
cette vie. d'écolier, le. moindre, inconvénient qu'on eût 
eue craindre eut .été une frivolité déplorable. Mais 
la religion encore était là pour opposer son influence 
comme un contre-poids. On a remarqué de tout temps 
combien Tétuàedu catéchisme, raisonnablement ap- 
profondie , donnait d'énergie à l'esprit let le préparait 
heureusement aux travaux de la philosophie. La piété 
d'ailleurs était sincère ; et c'e^t le frein le. plus fort 
qui puisse retenir sur ce terrain de la littérature, où 
les passions humaines ont caché tant de précipices. En 
même temps elle fait du travail un devoir de cons* 
cience, et le travail , ainçi compris, a toujours quel- 
que chose d'austère, etjde sérieux, et il porte des 
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fruits au moins aussi certains que celui que PaïubH 
tioninspire» ». » * 

Quon ne s'étonne donc poîni. s» iFôrganisiBition des 
études était toute simple et pour ain» dire toute ^na^ 
turelle dans le petit-séminaire de âafint4jean^d'Angé- 
ly : la discipline paternelle, parce qu'elle était émi- 
nemment religieuse, que Dargeuteuil y avait établie, 
maintenait la régularité sans étouffer Vénergie de 
l'esprit; la régularité répondait du. travail, et le tra- 
vail des succès. .-.:..>. 

Ce n'est pas que , séduits par nos préjugés d*élève, 
nous voulions dire que tout y fut parfait : la perfec- 
tion possible ici-bas n*est que ïe fruit du temps. Des 
améliorations importantes furent plus tard introdui- 
tes dans les études du petit-séminaire, et beaucoup 
d'autres les eussent suivies sans doute ; mais la maison 
put faire ces progrès successifs sans perdre le caractère 
particulier qui lui venait des circonstances mêmes ou 
elle était née , et surtout de Tbomme érainent qui 
avait présidé à sa fondation , et on ne peut nier que 
ce caractère ne fût excellept. L^élement littéraire y 
dominait sanà doute; et il noiis semble qu'il en doit 
toujours être ainsi dans l'éducation commune ; mais 
la partie scientifique, que les préoccupations du mo- 
ment veulent faire prévaloir, n'y fut jamais oubliée. Lçs 
cours de mathématiques y étaient fréquentés par la 
presque totalité des élèves, et les études historiques 
occupaient un large plan dans leurs travaux et leurs 
lectures. 

Au reste, les succès de cette école sont incontes- 
tables. Quoique sa durée ait été courte, sa réputation 
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eut le teibps de s'étendre aa loin ; et les bemines dis- 
tingués dans tons les genres qui en sont sortis prou- 
vent de la manière la plus glorieuse que, si l'éduca- 
tk» y était profondément chrétienne , les études j 
étaient aiMsi briDancea que solides. 



CHAPITRE IX. 



SA €0IU>UITB AVEC LES i&ÈVES. 



Dargenteuil ne bornait pas l'instruction religieuse 
qu'il donnait aux enfants à l'explication de l'évangile 
et du catéchisme, qu'il leur faisait toutes les semai- 
nes , et aux exhortations qu'il leur adressait aux prin- 
cipales fêtas de Tannée. Il voulait que l'esprit de la 
religion se trouv&t mêlé à tout, et lui-même eu 
donnait l'exemple aux maîtres. Pendant les récréa- 
tJQiftS , il s'entretenait fomilièreroent avec les élèves et 
le plus souvent de choses édifiantes. Aux plus jeunes 
il rappelait les touchantes histoires de la Bible. Il avait, 
comme tous les saints, un art merveilleux pour ame- 
ner, sans eflbrt , la pensée de Dieu au milieu des en- 
tretiens les plus indiflérents. Comme il était très sen- 
sible aux beautés de la nature , il savait inspirer ce 
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teotiment a ses enfaats , et en lure lon^i^ flMr^eai 
deslefons utiles, c'était tottjoars pour tai à» môyeii 
de s'ëlerer par ia créature jusqu'au créateur. « UÉ 
jour, dit un de sel élèves, dans uu deces^'upei qoé 
nous formions avec empressement aatotfr' de lui , il 
prît les fleurs qu'atatt Tua de Mns, et sonf» dît i 
«Celte violette est le symbole de rimnfité; fetté 
« rose, celui du martyre^ et le lia» qtié von .n'avei 
« pas, figure k belle et précieuse vertu que^e imm 
« recommande. D 

Uoe autre fois qu'il piiraissait donner toute son at^ 
tentionà un jeu de paume, Quelqu'un surpris de le 
trouver rêveur, lui ayant demandé à quoi il pensait) 
a Eh I ne voyeK-vous pas, répoodit-41, que cette oa^ 
a heureuse paume est l'image de notre iaihtesae^* 
« quoiqu'on l'élève sans cesse vers le ciel î eUe re^ 
a tombe toujours vers la terre. >^ i 

Pendant une promenade de printemps, il. montra à 
ceu3L, qui l'entouraient la verdure d' un pin au milieu des 
autres arbres doni les feuilles commençaient à pou^ 
ser; « Nou^ avons là, leur dit-il, une double imag^ 
a de la résurrection et de l'immortalité^ » Puis il tus 
entre^nt pendant quelque» instants sur le bonheur de 
l'autre vie. 

Dans une autre promenade^ il rencontra des ett^ 
fants qui , assis sur le bord de la rivière , gardaient un 
troupeau de bœufs, il s'approcha d'eux avec boulé, 
et après leur avoir fait une petite aumône, il lenr 
demanda comment de si gros et si forts animaux s^ 
laissaient conduire par eux qui étaient si faibles et si 
petits. Il s'efforça de leur faire comprendre par i& 
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fii-ib.Ultit qa'il y eût en eux quelque chose deploii 
QoUe el de frfus élevé que le corps, et que c'était leur 
àme; qu'elle était plus belle et plus excellente que le 
soleil qu'ils voyaient se lever tous les jours , et que 
topt ceiiu'il y avait de beau dans le monde; mdis que 
le péché la défigurait et la rendait plus difforme que 
Les plus terribles aniknaux. Apercevant une br^is 
aou^ellenwnt tondue, il dit à ceux qui Vaccompa*- 
giiaiei|t'7« Cette brebis a accompli le précepte de 
« l'Evangile, elle avait deux habits, elle en a donné 
« un à celui' qui n'en avait pas, faisons de même (1). 

Ces enfants autour desquels plusieurs, élèves s'é- 
taient rassemblés écoutaient Bargenteuil avec une at- 
tention qui le surprenait. Un d'eux lui dit : « Vous 
êtes bien heureux de savoir de si belles choses , et je 
voudrais bien les apprendre. — Venez me voir au sé- 
minaire, lui dit Dargenteuil. i» 

Cet enfant dont il avait remarqué la pénétration , 
malgré sa grossièreté apparente, etsur lequel il avait 
des vues, vint le voir en effet, et il rinterrogea avec 
bonté. Gomme il avait quitté l'école depuis deux ans, 
D(argenteuii s'occupa de le replacer , à ses frais , chez 
un matbe, afin de l'admettre ensuite au nombre de 
ses élèves; mais les parents refusèrent de se rendre au 
désir de leur fils, et malgré les démarches du pieux 
supérieur, qui alla plusieurs fois lés voir et leur par- 
ler, ils le renvoyèrent à ses travaux ordinaires. Le 
pauvre enfant ne se rebuta point : il étudiait au mi<- 
lieu des champs ; il recevait de temps en temps des 

(4) Mémoires. 
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leçons d'un ancien camarade d'éoote qui était élève 
du séminaire , et Dargenteûil y assistait quelquefois* 
Ses pn^rès donnaient déjà de bonnes espérances; 
mais ses parents » pour renverser ses projets, le mi- 
rent Tannée suivante en apprentissage au loin , et il 
y mourut de chagrin , appelant et demandant M« Dar-? 
genteuil qu'il n'eut pas la consolation de voir (I). 

Dargenteûil avait pour ious les entants qui lui 
étaient confiés une affection- eitrèmement tendrei. Il 
demandait un jour à quelqnes-ùqs comment ils l'ai- 
maient : Gomme nous-^mèmes, répondirent<ils. Il ré- 
pliqua : et moi je vous aime plusque moi-même; car je 
suis pressé de donner ma vie pour vous. » Son affec- 
tion pour eux était si admirablement réglée, qu'il eût 
été impossible d'en trouver qu'il préférât aux autres. 
Il attribuait aux préférences Injustes des parents la 
plupart des dissensions qui troublent la paix des fa- 
milles. « Jamais, disait>il, les enfants de Jacob n'au- 
raient juré la perte de Joseph , si leur père n'avait eu 
pour cet enfant un amour de prédilection. » 

<c Je sais bien, écrivait-il à des religieuses, en les 
avertissant de ne plus manifester de préférence pour 
une de leurs sœurs; je sais bien que M^^'^est plus 
exact et plus empressé que les autres enfants à venir 
me voir» lorsque je suis malade; mais, quoique je lui 
en sache gré intérieurement, et que je ressente ^ur 
lui une tendre affection, je me garde bien de provo- 
quer ses visites; en le faisant venir chez moi, je crain- 
drais trop, que de pareilles marques de prédilection 
n'attristassent le cœur des autres. 

(4} Mémoires. 
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Cepeadant il sayait, quand Foccasion l'exigeait, 
les soumettre à cette tristeaie qui es* selan Dieo, an 
dire de TapAtre, et il en faisait sortir poor eax des 
fruits de salut. L'un des élèves , le trouraot plus se- 
tère à son égard, et n'osant lui en demander la cause, 
pria un de ses amis de savoir d^ù provesait la froi* 
deur qu'il lui marquait. Dargenteuil répondit : « Tant 
que j'ai agi en ami i son égard, il ne m'a pas écouté; 
il a même méprisé mes avis: maintenantje veuia^ren 
supérieur. » Cette réponse rapportée è l'écoKerindo*' 
cile le toucha, et changea si bien ses disposition» que 
Dargenteuil put bient6t lui rendre toutes les marquer 
de son affection (I). 



CHAPITRE X. 

TRUtS PAE'TIÇIJUftRS BB SA VATURCB KT DB SA $A6£88B. 



Ceax en qui il remarquait une grande iniiocence 
lui éCai^t partieiilièrement chers , et c'était une con- 
solation pour lui de penser qu'il 7 avait dans le petit* 
séminaire des âmes vierges. Toutefois, ceux qui, aveé 
de bonnes iftclinationa , avaient à lutter centre les ht* 
nestes penchants de leur cœur, étaient de sa part 

(IjMémoii-es. 
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Tobjetd'QDe oompusMOQ si tmàte et de soins si aflec- 
tueiix» que les premiers eussent quelquefois paru en 
droit de leur perter enîie* L'un d'entre eux lui four- 
nit l'eccasion de déployer notant de patience que de 
sèle. Vojantcepanyre enfant engagé dans de mau- 
Yaiseshalntodes qui eussent fini par étouffer ses bon- 
nes qualités, il. le recherchait souvent, le iaiaatt 
Tenir dans sa chambre , et lui ouvrait son cœur avec 
une tendresse admirable. Comme l'écolier était demi* 
pensionnaire» Dargenteuil , afin de gagner son cœur 
par des marques de confiance, l'associait à quelques- 
unes de ses bonnes cBuvres* L*enfant était chargé do 
s'enquérir chaque soir des malades pauvres qu'il pon-^ 
vMt y avoir dans la ville, et d'en avertir tous les ma-* 
tins Dargenteuil ; quelquefois ils allaient ensemble , 
un moment après le couther des élèves , visiter les 
indigents et leur porter des secours. L'enfant , natu- 
rellement bon et complaisant , se prêtait volontiers a 
ces petits services ; mais il montrait beaucoup de ré- 
pugnance pour les exercices de dévotion. 11 alla jusqu'à 
tourner en ridicule la piété de son supérieur, et cher* 
cfaa même à Véviter quand il eut compris le motif de 
ses marques d'affection. Un jour (^'il avait été privé 
de la promenade, après deux heures de punition, Dar- 
genteuil le fit appeler et lui adressa une sévère répri* 
mande. L'enfant se montra plus sensible qu'il ne l'a* 
vait été jusque-là ; il versa quelques larmes , et pro* 
mit de changer. Le saint prêtre lui pardonna sa faute; 
mais avant de le renvoyer, il voulut lui lire, pour re- 
médier aux plaies de son &me, quelques passages d'un 
sermon sur Timpureté , à la composition duquel il 
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était alors occupé. I/enfent , enhardi par taht de^ 
bonté, prit le cahier, dès que ]a lecture fut finie , et 
le jeta an feu , en lui disant : « Vous avez beau 
dire, je ferai ce qui me plaira. N'avez- vous pas fait 
comme moi? II est vrai , mon pauVre enfant que j'ai 
été bien coupable, répéndit humblement Dargenteuîb 
j'ai même fait plus que vous; mais si j'avais eu le bon- 
heur d'être élevé comme vous , je. n'aurais peutrètre 
pas ététfi criminel, v A ces paroles succéda. \a plus 
tendre exhortation mêlée de beai^coup de larmes; 
l'enfant,' lassé de ces supplications affectueuses qui 
auraient dû amollir son cœur, veut s'enfuir, et menace 
Dargenteuil qui le retient, le frappe cruellement, et 
va jusqu'à, tirer son couteau, faisant mine de Ten vou* 
loir blesser. Au lieu de recourir à son autorité^ le su- 
périeur outragé tombe à genoux et s'écrie : a Ehl 
bien, frappez, enfant indocile; si ma mort peut vous 
changer je fais volontiers le sacrifice de. ma vie. » 
Puis, prenant son crucifix , il ajouta : «Encore plus 
d'humiliations et de soiiffrauces! mon Dieu! déchar- 
gez sur moi seul votre colère, et sauvez cet enfant ! » 
Une si héroïque charité fit peu d'impression sur an 
cœur que les babi^des vicieuses avaient endurci. Sa 
conduite devint même si répréhensible que TEvêque 
de La Rochelle ayant, sur la fin de l'année, visité son 
petit-sé^)inaire , et s'étant fait rendre compte de la 
conduite des élèves, défendit de recevoir celui-là à la 
rentrée des cjasses. Dargenteuil intercéda pour le 
coupable , mais sans succès ; il se retira alors dans sa 
chambre oii il passa la nuit en prières, afin d'obtenir 
de Dieu la grâce de ee jeune pécheur* La veille du 
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départ de TEvèque» il lui demanda avec larmes de ré^ 
voquer l'exclusion qu'il avait prenoncée, et l'ayant en^- 
fin arrachée au cœur paternel du Ptélat , il alla , à 
dix heures du soir, porter cette nouvelle à la famille 
désolée de son élève. Tant d'efforts ne furent point 
perdus , et les prières du pieux supérieur portèrent 
leurs fruits plus tard (1). 

. Il étudiait avec soin le caractère de ses élèves , et 
ne négligeait rien de ce qui pouvait le lui faire con- 
naître à fond; mais révénèment' prouva plus d'une fois 
qu'il recevait, dans ses communications avec Dieu» des 
lumières supérieures à celle de l'expérience commune» 
Les maîtres du petit séminaire étaient surpris quel- 
quefois de ce qu'il leur disait de l'intérieur de plu- 
sieurs enfants, avec lesquels il n'avait eu aucune corn- 
munica tionintime. En voici quelques exemples : 

Un élève souffrait, depuis trente mois, d'une ma- 
ladie de poitrine : Dargenteuil l'envoya à Aunay et le 
confia aux soins de sa famille, qui prenait une grande 
part à ses bonnes œuvres. 11 allait Ty confesser tous les 
quinze jours. Un soir il lui dit : <( Mon cher fils , il y 
a assez longtemps que vous souffrez ; saint Louis-de- 
Gonzague veut vous rendre la santé par intervention 
de la sainte Vierge. » Les médecins, après des efforts 
aussi longs qu'infructueux, avaient condamné ce jeune 
homme depuis dix jours. Il y avait vingt mois qu'il 
crachait du pus et du sang, de manière à ei^ remplir 
une nappe toutes les nuits. Le saint prêtre lui donna 
une gravure où l'on voyait saint Louis de-6onzague 

{^) Mémoires. 
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présentant un enfant i la aainte Vierge» et» pair son 
ordre, le malade l'appliqua sur sa poitriae. Le matin, 
•près sa messe, il alla le trouver au lit et \pi dit : « Eh 
bien, mon pauvre ami, vous voila guéri! » Depuis ce 
temps-là, en effet, le jeune homme ne cracha plus de 
sang ; une plaie profonde, qu'il avait an c6té, se ferma« 
La guérison fut aussi complète que subite. Le médecin 
ne pouvait revenir de son étonnemeui, et il répéta 
plusieurs fois : « Le doigt de Dieu est \à l » 

tJn enfant fut soupçonné d'avoir dérobé que\qae 
argent è un de ses camarades : on n'avait aucune 
preuve qu'il fût coupable, et Vassurauee avec laquelle 
il protesta de son innocence détruisit tous les soup- 
çons. L'enfant triomphait intérieurement, et formait 
des projets de plaisir, quand Dargénteuil le fit appeler 
dans sa chambre, et lui demanda de nouveau si ce 
n'était pas lui qui avait commis le vol. Comme il per- 
sistait dans ses dénégations/Dargenteuil lui rapporta 
en détail les circonstances de sa mauvaise action , et 
lui désigna le lieu où il avait caehé V argent dérobé ; le 
coupable répondit sans se déconcerter qu il se trom- 
pait, et que sa conscience ne lui reprochait rien, c Eh 
bien, mon enfant, répliqua le bon supérieur, qui vou< 
lait tirer un aveu du coupable afin de lai pardonner» 
venez avec moi ; je vais vous montrer l'endroit où Tar- 
gent est caché : il n'y a plus que la moitié de la somme, 
enveloppée dans la copie que voui» avez eue à refaire, 
il y a six jours, et à l'occasion de laquelle vous avez 
dit un mensonge. Vous avez pris chaque jour la même 
somme, et vous vouliez vous servir de ce qui reste pour 
aller offenser Dieu, dimanche, dans une fèiechampé- 
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tre. 3» Tout cela était exact , et Dargentenil y ajouta 
encore d*aatrea détails si circonstanciés qne Tenfant, 
devenu bomme, s'est demandé plusieurs fois comment 
il avait pu les savoir. Pour lui, il n'avait parlé k per* 
sonne de sa faute , ni de l'usage qu'il prétendait faire 
de eet argent. En racontant lui-même ce fait» il a dit 
qu'il avait toujours cru que Dargenteuil l'avait appris 
d'une manière surnaturelle (t).^ 

Trois autres élèves s'étaient écartés du lieu de la 
récréation pour commettre une faute grave , et ils 
sont restés toujours convaincus qu'aucun œil n'avait 
pu les surprendre. Au moment oii ils allaient re« 
joindre leurs condisciples réunis dans une salle de ré- 
création , Dargenteuil se présenta à eux et leur de- 
manda d'un ton sévère d'où ils venaient. Ils s'excu- 
sèrent par qn mensonge , et la cloche, en sonnant la 
prière, les délivra d'un interrogatoire qui commen* 
tait à devenir pressant. Trois jours s'écoulèrent, et 
la chose paraissait oubliée» quand le pieux supé- 
rieur, qui avait été faire un jour de retraite dans 
sa solitude, fit appeler les trois coupables. Celui qui 
Vêtait le plus s'était concerté avec ses complices, et, 
en leur donnant leurs r61es , il s'était réservé de ré- 
pondre tui-^mème et de nier tout effrontément : ce qui 
fut (ait. Dargenteuil fut étonné de l'obstination avec 
laquelle ils protestaient de leur innocence, quoiqu'il 
eût promis de leur pardonner s'ils étaient sincères. 
S'armant alors d'une sévérité.qui ne lui était pas ordi- 
naire, il leur dit : « Puisque vous ne voulez ni avouer 
votre faute , ni vous en repentir, vous me forcez à 

(ij Mémoires. 
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YOQS chasser de la maison. « A ces mots, les deux plti!( 
jeunes furent ébranlés, leurs larmes commencèrent à 
couler, et ils allaient peut-être tout avouer ;' maisJ 
1 écolier impudent se hâta de prendre la parole, et dit 
avec le plus grand sang froid : « Monsieur le supérieur, 
si vous nous chassez , ce sera injustement, et l'injus- 
tice que vous allez commettre fait tant de peine à mes 
amis qu'ils vont se trouver mal. —Malheureux! ré- 
pliqoa Dargenteuil, vous voulez donc ajouter obstiné- 
ment le mensonge à votre faute? Oui, vous êtes cou- 
pables, bien coupables! vous, surtout! » Et il se mit 
à leur rappeler tout le détail de leur mauvaise action, 
leurs paroles, leurs pensées même, avec -une exacti- 
tude si effrayante, que l'audacieux enfant commença 
lui-même à perdre de son assurance. Le supérieur 
ajouta en finissant : « Voilà ce que j'ai appris hier de 
quelqu'un qui savait tout, et que vous avez beaucoup 
offensé. » L'enfant, qui se méprit sur le sens de ces 
paroles, reprit hardiment : « Nous n'avons offensé per- 
sonne, car nous n'avons fait aucun mal ; et si l'auteur 
de ce faux rapport était ici, nous lui dirions qu'il est 
un calomniateur. — Eh bien , répondit Dargenteuil, 
en prenant son crucifix, voici celui qui m'a tout appris; 
osez dire à votre Dieu qu'il est un menteur ; outragez- 
le en face , et agrandissez la plaie que vous lui avez 
faite.tt En.parlant ainsi il pleurait abondamment, et 
son crucifix était tout mouillé de ses larmes. L'obsti- 
nation de ces jeunes pécheurs fut vaincue, et ils tom- 
bèrent à genoux en demandant leur grâce, qui fut 
accordée (i). 
(1) Mémoires. 
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tkrgenteuil ne dirigea la maison de Saint^Jj^an^ 
d'Angély que pendant trois ans » fit pourtant, dans 
un espace si court , il sut créer une œuvre durable , 
que les événements du dehors ont seuls pu renverser* 
L'autorité que lui donnait sa vertu fit sa principale 
force. TouSiies élèves l'aimaient cpmttie un ami , le 
craignaient comme un maître, le respectaient comme 
un saint. Il puisait, dans sa soumission à la Providence, 
une douceur et un calme inaltérables ; et cette bonté 
d*Ame, qui attirait tout le monde vers lui, était rele- 
vée par une sorte de dignité (]ui, sans gêner la con- 
fiance, éloignait toute familiarité déplacée : ur> dé ses 
regards faisait tout rentrer dans Tordre. Son extérieur 
était plein de simplicité et de décence; on ne pouvait 
le voir sans être touché de l'air de sainteté qui respi- 
rait dans ses traits, et jusque dans sa pose. L'impres^* 
sion qu'il laissa de sa vertu fut si profonde, que ceux 
qui Tout connu ne peuvent se le rappeler tel qu'ils l'ont 
TU sans être excités à la ferveur. ^ 



iS 
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CHAPITRE XL 

CAJUCTt^RËS 9K SA DiaSCTION. 



^ ]^*opinipa qoe tous ceux qaî voyaient de près Dar-* 
gepteuU cqncevaieoft de sa terku et de ses lumières fit 
recourir à ses conseHs plusieurs personnes de piété , 
lorsqu'il était à peiae entré dans l'état ecclésiastique. 
Ou a vu que sa mère et une de ses sœurs lui avaient 
d^ujwulé un ré^ement de vie» et réclamaient souvent 
ses avis. Pénétra de l'importi^Boe d'une >ie réglée^ où 
QM n'est fièandonné au caprice ni ji l'entratiienieat 
des affaires j c'était or^inaireoftent par là qu!i] com-^ 
mençait la réforme des &mes. Il avait sans doute été 
d'autant plus frappé , à son entrée au grand sémi-^ 
naire, des avantages que présente une sage distribution 
du temps, qu'il avait pu lui-même juger des dangers 
du désœuvrement et de l'inconstance. D'ailleurs» une 
règle assujétit la volonté , et ce n'est pas une mortifi- 
cation médiocre de suivre ponctuellement» sans égard 
pour la paresse naturelle , un cercle d'occupations et 
d'exercices trac^à l'avance. Il s'appliquait à lui-même 
cette méthode: avec beaucoup de rigueur, n'entrant 
dans la retraite qu'avec un règlement qui en fixait tous 
les exercices, et n'en sortant qu'avec une règle de vie. 
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où étaient prévus toa§ les détails de sa eonduite |our* 
nalière. Ootre le règlement général de la maison , il 
en avait encore rédigé pour le temps des vacances ^ 
ponr la première communion, pour les jeunes prêtres» 
et enfin pour les personnes du monde. 

Sa correspondance, qui était très étendue et tièsva^ 

riée, lui fournissait les moyens de fepandre au loin 

l'activité de son zèle ; et c'est dans te petit nombre de 

ses lettres, qui ont été eonsertées, qu'on peut étudier 

avec fruit les qualités éminentes qu'il déployait dans 

la conduite des Ames. Qu'il s'adresse à des enfants, aut 

gen» du monde ou à des personnes consacrées à Dieu; 

qu'il distribue des conseils ou des encouragements, 

des consolations ou des reproches, on trouve toujours 

dans Ses paroles la sagesse d un homme consommé 

dans les voies dé Dieu , une connaissance approfondie 

du cœur humain, et l'indulgente bonté qu'il avait pui^ 

sée dans l'Evangile. Mais la douceur insinuante de son 

langage n'est jamais qu'un moyen dont il se sert pour 

attirer les âmes à la pratique des plus hautes vertus (I )• 

Il veut, à la suite de tous les maîtres de la vie spiri-- 

tuelle , que l'édifice du salut ait l'humilité pour fon« 

dément, a Tant que vous craindrez TEvangile , il ne 

a vous nuira pas* Quand vous aurez fait quelque chose 

« que vous croirez bien^ crachez dessus^ comme disait 

a et faisait Vaimable sainte Thérèse. Si ramour^propro 

« vous pique, et trop fort et trop longtemps, mettez*' 

« vous^â genout en disant : Dieu seul ! (S) » Il écrit 

à une supérieure de communauté : « Que votre in- 

(1 ] Voir, à l'appendice, la note B. 
(2) Lettre da 47 août 4844. 
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« finhie retire jle sa retraite une demi-once d'hiimp 
« lité, c'est toat ce que je loi demande; qn*elle soit 
a béoie à jamais ! Voilà ce que vous lui direz (1). » Il 
a soin d'humilier lui* même les âmes qu'il conduit à 
Dieu. La même religieuse lui ayant communiqué une 
lettre importante qu'elle adressait à une jeune per- 
spùne» il loi répond qu'il y a trouvé beaucoup de pa* 
rôles et peu de pensées, a Tant inieuxl poursuit-il, 
« jCela vous humilie encore, et je gagerais qu'on sera 
^ plus touché de cette lettre que de phrases bien mou- 
ci lées. i> Plus loin on voit que, tout en la poussant a 
l'humilité, il ne veut point l'abandonner au découra- 
gement. « Je voudrais que vous fissiez passer dans le 
a cœur de vos sœurs le désir que je sais que vous avez, 
< de deveqir une sainte ; vous en êtes cependant bien 
« loin; mais enfin vous avez ce désir, et c^est beau- 
« coup : remerciez-en bien notre Seigneur, qui vous 
« l'augmentera (2). » 

Il veut que l'humilité eondiiise à l'abnégation , et 
l'abnégation à l'abandon de nous-mêmes sous la main 
de Dieu,, a Abandonnez-vous comme on petit enfant, 
a Le vent soufQe, et vous voguez en sûreté. Ah! si 
a l'on pouvait s'oublier soi-même, entièrement soi^ 
a même, et s*abaodonner à cette divine conduite, que 
«c de progrès l'on ferait I Vidons-nous bien de notre 
a propre esprit, et nous serons remplis de l'esprit du 
a Seigneur (3). » 

a Les saints sont bien rares de notre temps; j'en- 

(4) Lettre du 28 juillet 4845, 
(2)lbid. da43mai4845. 
(3) Ibid. du43mai4845. 
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« tendsies Ames entièrement détachées d'elles mème^» 
<( et qui ne cherchent en tontes choses que la plus 
« grande gloire de Jésus-Christ. Je voudrais vous voir 
<x ainsi, et je voudrais d'abord Tètre moi-même. Que 
« jamais Je ne sois dans votre souvenir que pour oh- 
« tenir cette grèce (1). » 

Il permet quelquefois des mortifications corporelles, 
mais il veut que l'obéissahce les règle, et qu'on mette 
bien au-dessus la mortification des passions, a Je me 
« défie très fort de votre esprit de mortification. Son- 
« gez qu'une pénitence d'obéissance a doublé mérite 
« devant Dieu; évitez surtout la singularité, ou du 
« moins ce qui peut paraître singulier aux yeux du 
« monde (2). y> Le soin de la santé ne lui paratt point 
à négliger, et il avertit une personne d'une haute piété 
que l'abandon entier de la vie, qui est très bon et très 
parfait, n'exclut pas1a prudeilce. Il lui enjoint de con- 
sulter un médecin habile, et de suivre exactement te 
régime qu'il aura prescrit (3). 

Quand il veut faire pénétrer les douces consolations 
de la foi dans une Ame affligée, sa charité ardente se 
révèle tout entière : mise à l'étroit, pour ainsi dire, 
par la circonspection dont elle doit s'entourer ici bas, 
elle aspire après la sécurité de l'autre vie , où Ton 
pourra s* aimer à l'aise ^ et sans les appréhensions de 
la vie présente. On sent, A la lecture de ses lettres, 
que, à mesure qu'il aime davantage, comme il le dit 
lui-mème(4), les Ames qu'il dirige il s'en détache aussi 

(4) Lettres du 43 mai 4815. (2) Ibid. du 47 août 4844. 
(3) Ibid. du 40 mai 4845. (4) Ibid. du 5 janvier 4849, 
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davanlirge, et qu'il ne désire que de les voir «nies in^ 
séperablemeot i Jfésa^-CbrisU C'est è ce but sublime 
qu'il les conduit du milieu ipnème des épreuves les plus 
propres â abattre la nature^ et» au moment où il sem^ 
Ue se conformer à la tristesse d'une situation «usai 
pénible, il en fait sortir dés sentiments d'humilité, de 
réaignation et de confiance* a, Restes , jma fitle » dans 
4L les ténèbres; si vous èbes fidellet elles le converti** 
c rout en lumières, Humilie^vous, baiser la terre; 
« pleureSji si vous le pouvez, prosternée aux pieds du 
« Sauveur^ comme Madeleine ou la Samaritaine; puis 
« relevez-vous avec confiance» pensant à la manière 
« tendre et compatissante dent le Seigneur traite les 
a pauvres pécheurs. Je voudrais quiç vous oommunias- 
4C siez demain» en vous plongeant daos labime de la 
«i miséricorde divine» comme dans une mer sans fond* 
^ Allez» pauvre àme abattue» vous y perdre» ou plu- 
€ tôt y trouver votre salut {<), » ïl n'interdit même 
pas la plainte» quand elle est résignée et que lejiro- 
cbain ne peut pas en être scandalisé. «Il n'y a pas de 
« mal à faiie vos pl^iintes ; dès que vous êtes soumise» 
«c l'Epoux céleste n'est pas offensé- La nature repousse 
« toujours ce qui lui déplaît ; cela a lieu même dans 
c les saints; mais la grâce prend le dessus» et, à l'ex^ 
« térieur» quand on est bien mort» te prochain ue se 
a doute même pas du combat (3). 9 

La diarité était sa vertu de prédilectbn ; il aimait 
surtout à la voir régner dans les communautés. « Vous 
a me parlez de la charité des premiers fidèles> c'est le 

(1) Utlre du 10 jaovier 4SI5. (^) Ihid. 
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« làtrei que tel mîfiadlMrdeli «pôtrot^^GiB roi* peu îd» 
« coDTersiotfs d? âos jour», ^rfce que cette ^bell&cba>» 
« rîité est i^xtfèmfitàtnt rare ; mais du imèîhs elle' de* 
« yraîUe tréuvcir dâos lés donniuflaQtiif; EHè a! d'op«4 
« djitlirje podit compagnes rhiniiliéé et iajinpiioîté s 
« ai«le)tf bien ses deiix compagnea^ et vans mte^ gvàoè 
ni pour. éftaUir.to règne de là chlirité (i), n ^ 

Il montre. luifflièflK cette iréttu unie â la pr^d^cej 
qnnid il a*agU de qœlqw vûcàtkm I ta tie religieuse. 
Il cùBipatit 4 la faiUesse d'oiie^mère privée de sa flle, 
et Teut qu'on ménage tontes les susceptibilités de soft 
CQ^ir. A Dans réial où elle est il Caut tout entendre, 
« tont.ekcuser^ à cause dé rextrème tendresse vpleu^ 
« rer même un peu par condescendaneer » Il adoucit 
ce que les commencements ont de pénible pour les 
novices, par son affabilité ; les exhorter à s'ouvrir avec 
simplicité ; et, s'il est nécessaire de les placer dans des 
maisons éloignées, il a grand soin de leur ménager un 
accueil gracient. Il veut aussi que les filles mondaines 
soient accueillies avec bonté, sans affectation, dans les 
rapports qu'elles peuvent avoir avec les communau- 
tés. <c Votre vocation n'est pas d'aller chercher les 
a filles de Tyr et de Sidon , mais , si elles se présen- 
« tent^ vous devei en consciende; les bien accueillir, 
d Ce Q'eat pas par vos discours et vas btUea oÉmiàrts 
« queifous les gagnerez k l'Epoux , mais par fiàtà 
«.douceur, vetre humilité, et surtout par les JgénM- 
<( sements que vous répandrez pour elles aux pieds dn 

(1) LeUreduISmai 4845. 
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« célMte Epoox. Ne sa? eK-<yoo8 pas que M oise » le» 
• bras eb cran , fit plas de mal aux Amaléeites que 
« Josaé arec tous les bra¥e8 d'braël? (1) > 

Pénétié de l'efficacité de la prière des Ames pores 
ponc le iriomphe de la religion, il cheichait à îaspi- 
reMoz antres le lèleipii le eoDiamait. C'est ainsi qa'il 
éditait à une celfgieme, qu'il était bien aise de la voir 
souffrir pour la sainte Eglise. Il puise souvent dans 
cette pensée un motif d'eneonragenient. «Songez \][ue 
« TOUS souffrez pour l'Egliae, qui a uu si puissant 
a besoin de secours* » Et ailleurs : c Quand e8t*ce 
« que nou3 entrerops dans la sainte cité? Maiseon-* 
a solons-nons en gagnant des coeurs au divin Jésus i 
€ il ne faut pas entrer seuls dans cette bienbeureuse 
jti demeure. » f 



CHAPITRE XIL 

DIVERSES LIETTREÇ BB .DIRECTION, 



. Au milieu de ses plus grandes oceupations il sut tou- 
-jours trouver le temps de donner à l'enfance les cou* 
seils et les encouragements dont a besoin la fisiblesse 
de leur Age. Voici une lettre qu'il adressait à uu 
écolier : 

(4) U(treda47aoftr4844. 
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« Je suis contant de tis lettre , mûa cher enfaot.; 
« continue à me parler à cœur ouvert., Ta sais bien 
« quel attachement j!ai pour toi. Tes places ne sont 
« pas mauvaises pour le nombre que vous êtes ; il faut 
<c se soutenir et même avancer. Divertis-toi bien pén- 
« . dant les récréations, mais, si tu veux me plaire et 
« m'obliger» Q.e joue jamais d*argjent : je t'aime mieux 
«c à courir et à sauter à la corde. Beaucoup de doci* 
« lité surtout, mon cher enfant I Si tu fais des fftutes 
a et qu'on te réprimande, point de réponse en des** 
a sous ; une faute avouée est à moitié pardonnée. 
« On nous marquait que tu avais fait tes dévotions 
ûL pour Noël : ta tante en aurait presque pleuré de 
« joie» Continue, cher enfant, à te donner à. la piété. 
a Aie beaucoup de sincérité en confession , et une 
« confiance entière en ton saint directeur. Adieu, mon 
m cher ami : tout à toi en notre Seigneur et eu sa très 
a sainte Mère, pis ton chapelet; offre pour moi quel- 
le ques ^ucy Maria : je te le, rendrai, car je dis aussj 
« mon chapelet, et je serais bien fàçhé d'y manqner 
<x un seul jour. » 

<c J'ai appris avec un grand plaisir^ écrit-il à un 
« étudiant, que tu conservais ta foi au milieu d'une 
« jeunesse incrédule : laissé dire, et marche dans la 
ce bonne voie où tu es entré. Tu n'as pas besoin, d'ail- 
fit leurs, d'instruire les autres de ce que tu fais. Fais- 
« toi aimer de tous par ta douceur et ta complaisance» 
a mais que cette complaisance ne dégénère jamais en 
« lâcheté; et j'appelle lâcheté cette molle condesceu- 
u dance qui nous fait passer sur nos devois les plus 
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« essentiels» ceni de la religîM , dans la cratdte do 
« déplaire. » 

Lorsque ce jeune homme quitte R^k^heAnt pour la 
capitale , les conseils dn pienx snpérienr ne lai font 
pas dâfant. 

f Ta recueill€fras ce que ta aoraftsemé, et, ai ta 
« travailles avec ardeur et persévérance, nul doute 
K qne la moisson sera abondante, et que tô deviendras 
« solidement instruit. Qnelle joie peur tes parents, 
« et pour toi-même, ai tu réussis 1 Je n^en doute 
« point , pourvu que tu conserves la crai&te de Dieu. 
« Mais sans cette crainte je perds tout espoir, et tes 
« plus grands travaux deviendront £(tér4les. Ne perds 
« doue pas de vue, mon cher ami, les eieellents piln* 
« eipes que tu as reçus; prends dans led jeimeâ gens 
« de ton âge, et dans tes meilleurs atnis , ce qu'il y 
Qc a de bon, et laisse le reste. Je ne vois pas d*endreits 
« ok Ton trouve plus de moyens , et de moyens plus 
« faciles de s'améliorer ou de se pervertir; qu'à Paris. 
« Ta trouveras de beaux exemples , même parmi les 
« jeunes gens de ton âge et de ta profession , f* en 
« grand nombre, pour peu que tu veuilles chér- 
ie cher. » 

Quand les élèves Font quitté; il les suit par ses con- 
seils avec la tendresse d'un père, et lors même qu*H 
les croit à l'abri du danger, il aime encore à s*entre- 
teuir avec eux, ne fàt-ce que pour les exciter à un bon 
emploi des grâces qu'ils reçoivent. Il écrit à' un élève 
du grand séminaire : 

a Je ne vous donnerai point d'avis particuliers, mon 
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« ma » |>iii«iie vout êtes à ia source , et que la rosée 
« céleste tombe sar vous en abondance. Demandez au 
« Seigneur QQ cœur docile y comme Salomon; vous 
« n'avez besoin que de cela à La Rochelle : Beati gui 
« audmnt *verbum Dei^ et custodàmt iilud* Quœ 
a semmai^nthomoj bac et metet. Remplissez-vous 
c bien dans ce saint asile, afin de donner un jour 
« anx fidèles de votre abondance. » 

« Mon pauvre enbnt » écrit^il à nn autre » vous 
« n'êtes pas content de voua ni de vos progrès dan s 
« la piété : tant mieux I c'est le moyen que le bon 
a Dieu le soit. DispUcet Deo qui sibi comfJaœt, 
« dit un saint père. Continuez à agir d'après cette 
« maxime ; bâtissez toujours sur le fondement de là 
« sainte bamilité;.et, si vous voulez vraiment être 
ff . grand aux yeux de Dieu » corameneeK par être petit 
« à vos propres yeux. Magaus esse vis^ à minimo in^ 
(c eipe : c'est saint Augustin qui a dit cela. 

« Je vois avec bien de la satisfaction, mon cher fils, 
n que vous appréciez le séjour du séminaire et les 
«i grands exemples que vous y recevez. Ouvrez bien 
% votre eosttr, la ros^ céleste va tomb^ : je prie Bien 
« qnevous soyez cette bonne terre qui rendit an cen-* 
« tûple les semences qu'on y avait jetées. » 

Il écrivait a nn enfant de sa famille : « Profite bien 
« du temps qui te reste pour te préparer à ce grand 
a et beau jour de ta première communion , afin que 
« tu reviennes de ia table sainte tout changé, et qu'en- 
« suite ta ne changes plus jainais. » 

A une de ses nièces il donne des conseils qui font 
voir le prix qu'il attachait aux actions les plus ordi- 
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Bdires de la fie, quand elles sont faites en vue de Dieu. 
« Continae, ma bosne fille, à aider ta mère à porter 
« le fardeau da ménage. Sois ane seconde mère pour 
c tes sœurs» ou platftt continue ce que tu as si faeu- 
oc reusement commencé. Garde précieusement le tré- 
« sor de ton innocence. Que ton père et ta mère soient 
a toujours tes plus agréables compagnies, et, quand 
ce tu ne seras pas avec eux, songe ^ue tu es avec Dieu 
« et ton ange, gardien. Tes parents te laisseront un 
« grand trésor, s'ils te conservent Tinnocence. Je vis 
« dans Tespéirafice que tu ne. ta perdras jamais , et je 
« le demande à Dieu tous les jours. » 

k cette courte lettre, qui est condme un abrégé des 
devoirs des filles chrétiennes , nous en joindrons une 
autre qui indique ceux d'une mère. « Votre fille a 
c quinze ou seize ans : Je la crois bien innocenté, mais 
« elle a quinze è seize ans. A cet âge le ccÀur se prend 
« facilement , et les mères d'ordinaire , ou mieux ^ 
« presque jamais n'en savent rien. Le cœur pris^ sans 
« que Vàme s'en doute , les pensées et les désirs ne 
« tardent pas a venir; la piété s affaiblit; du moins 
« le goût en diminue. Une compagne plus âgée, moins 
« innocente^ je n'ose dire corrompue, en upprend 
a beaucoup dans une seule conversation. Ce qu'elle 
« dit se trouvant d'accord avec les passions, qui com • 
ce meneent à s'éveiller, et étant d'ailleurs secondé par 
« des avances perfides , fait bien vite de grands ra- 
ce vages, et quelquefois on pense à y remédier lorsqu'il 
A n'est plus temps. Tout ce que je vous dis là étant 
<( fondé sur une double expérience et de la jeunesse 
a par où j*ai passé , «t du saint ministère que j'ai 
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« exercé, m'engage à vous conjurer, par rattachement 
«c que je vous porte , et à votre fille , de veiller pluS 
« que jamais sur cette chère enfant. Défiez-vous non 
« seulement des jeunes gens, mais encore je dirai près- 
€c que plus dès jeunes compagnes. Ne confiez pas votre 
« fille même à votre sœur, et soyez toujours , autant 
« que possible, avec elle. Yotresœur ou votre cousine 
« méritent votre confiance, mais elles n'inspireront pas 
« la même crainte et le même respect qu'une mère. 

a Tout cela, je le sais, est tissu jétissant, mais lin- 
« nocence d'un enfant vaut bien toutes les peines; et 
« d'ailleurs c'est un dépêt que Dieu vous a confié, et 
«' dont il vous demandera un sévère compte. » 

r « Habituez votre fille a ne pas dormir trop long^ 
« temps, et faites-vous violence pour lui en donner 
<x l'exemple. Qu'elle fasse chaque jour quelque lec- 
« ture de piété, ou seule, ou mieux, avec vous'; qu'elle 
« soit lectrice quand vous travaillez ensemble. En com- 
te pagnie, remarquez les regards, la première impres' 
« sion; voyez si Votre fille n'a point quelquefois un 
« air ennuyé dont elle ne peut dire la cause , si elle 
« n'est point trop contrariée lorsqu'on lui refuse d'al-- 
<K 4er en tel endroit. Veillez surtout à ce qu'elle ap- 
« proche des sacrements : si elle y montre de la ré- 
a pugnance, cela ne dit rien de bon. Enfin, priez 
<x souvent pour elle. J'ajoute une chose : il est bon 
Il qu'on sache que vous veillez , mais il ne faut pas 
« qu'on croie que vous soupçonnez : la vigilance de- 
« viendrait odieuse. » 

Il voulait qu'on fit consister la piété dans l'accom* 
plissement des devoirs propres à chaque état, et qu'en - 
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suite on se résignât à tontes les difficultés doDt iâ 
pratique de la déyotion les environne. C'est ainsi qn'ii 
écrivait : « Le plus triste, c'est de ne pouvoir penser 
a en paix à Jésus-Christ souffrant ; mais c'est Ini^ 
<x même qui vous 6te cette consolation , et son ado« 
a rable volonté est le paradis de la terre. J'admire 
« sainte Catherine de Sienne se formant un petit ora« 
« toire dans son ccanr, aulniliett de tous les embarra» 
ic de la cuisine et du ménage. Ah 1 si nous portion» 
«- aussi Jésus-Christ partout ^et si son souvenir était 
« toujours dans notre àmeU... 

Il tnande à une autre personne : « Il ne {aut pa» 
<K trop vous tourmenter de vos impatiences t c'est în« 
« séparable du mariage etdu soin des enfants* Renon- 
u cez à toutes ces misères; faites de votre mieni 
« pour vous, en corriger. Quelques petites pénfteitces, 
<{ prières ou privations de la bouche à la saison de» 
<c fruits» et tout ira. Si vous me parliez de médisance^ 
<& ce serait un autre langage; mais des impatiences, 
iir on en a même au séminaire. C'est \e sujet de Tba- 
<L miliation des justes, et, comme je l'écris à ma mève, 
« un bon sobtaire s'impatientait 'même contre sa 
« plume ^ qui n'allait pas à souhait, comme •!» 
«c mienne. )» 
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LIVRE CINQUIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 

SOmS DU GRÀND-VIGÀRIÀT. 



Dargenteuil était encore fort jeune quand Pévèqae 
de La Rochelle le nomma son grand-vicaire pourTar- 
rondisseriient de Saint-Jean-d'Angély. Aussi, après 
avoir demandé un mois pour faire ses réQexions, écri- 
YÎt*il au Prélat pour le prier de ne le point charger 
d'un pareiV fardeau. Il s'excusait sur sa jeunesse , son 
inexpérience et son défaut de science. L'Evêque lui 
répondit que c'était à lui-même à juger si les raisons 
qull alléguait étaient en excuses légitimes^ Il disait 
ensuite : « Ce que vous ajoutez de la pesanteur du 
fafdeau et de son importance n'est pas propre à faire 
une grande impression sur moi , qui suis chargé de 
deux départements; qui suis, il est vrai, aidé par 
quelques grands- vicaires, et «qui malgré cela, peux 
dire que je fais la moitié de la besogne ; à un flgé où 
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il semble qu'on peut prendre du repos. » Le véuérs- 
ble évèque terminait en disant qu'il ne lui donnerait 
aucun ordre à ce sujet; mais que s*il refusait ces fonc* 
tîons Saint-Jean-d' Angély n'aurait plus de grand-vi- 
caire f parce qu'il était le seul à qui elles pussent être 
confiées; et que le surcroît de travail qui résulterait 
de cette mesure retomberait encore sur l'évèché. Il 
n'était plus possible à Thumble prèlre de résister 
davantage : il accepta enfin une charge dont \\ re- 
doutait beaucoup plus l'éclat que le travail ; et l'E- 
vique de La Rochelle lui expédia des lettres de 
grand-vicaire y le 5 octobre 1813. 
^ Dargenteuil sut remplir les devoirs de ce poste dif« 
ficile avec autant de discrétion que de zèle. La plu- 
part des prêtres de l'arrondissement lui étaient de 
beaucoup supérieurs en &ge; mais sa prudence fut si 
consommée qu'il ne leur donna jamais l'ocçasioD de 
mépriser sa jeunesse. Il ne faut pourtant pas croire 
que sa condescendance fut jamais de la faiblesse. 
Ceux qui négligeaient leur ministère sacréet ceux qua 
le zèle emportait trop loin étaient surs de trouver en 
lui un censeur vigilant. Si quelque mésintelligence 
éclatait entre un curé et son vicaire, ou entre des 
prêtres voisins , son esprit de conciliation rétablissait 
bientôt cette union si nécessaire aux ministres de la 
religion pour établir le règne de Jésus-Christ. Au 
commencement de son sacerdoce , il avait formé le 
projet d'évangéliser, avec quelques amis , les campa* 
gnes de rarrondissjsment.» les environs d'Aunay sur- 
tout , dont il connaissait mieux le déplorable état : 
ne pouvant suivre l'impulsion de son zèle, il sôBbr- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 209 — 

çBÎlda moins de procacecpar une habile direcliûti > 
le bien qu'il ne pouvait foire par lui-même. 

Nous croyons devoir insérer ici trois lettres i qui 
font voir que > si Dieu permet que l'Eglise soit qnel- 
quefqis affligée par les imperfections de se; ministres « ' 
il suscite au9$i en même temps des hooames apof^tpli-' 
ques, qui retranchent les abus avçc une sainte libei;té, 
Dargenteuil s'adresse d'abord à un jeune prêtre de 
ses amis y qui avait déplu au curé de la paroisse où il 
était vicaire, par un zèle trop empressé pour la sup- 
pression de certains abus» et rétablissement de q^elp 
ques bonnes œuvres. ,> 

« Voilà tout au plus un an que vous ète^à ***» e;t 
« voulez que^ de suite tout soit parfait :,il n'a été 
a donné qu'aux saints de première volée dç produirjç 
(k de pareils effets en si peu de temps; et vous seriez 
« assez dupe pour vous croire un sain,t! siçela vou9 
a arrivait , un moment , mon frère ! Il faut ramef 
« longtemps ayant d'arriver au port : in sudore.vjid^ 
« tus.ud vesceris pane. Gémisse « humilieznvpj^l 
« priez avec persévérance; et, dans le temps oàxç^mf 
<& y penserez le moins, vos vœulfc seront e^s|Qcés..'Il 
« faut laisser le plus grand bien quand il $e. peut 
« s'obtenir sans de graves inconvénients, tels qui^ ce* 
« lui de la désunion. Croyez-moi, laisser donpir 
« quelques mois l'idée dont vous me py*lez; n'en 
« parlez nullement. Tâchez de vous insinuer )e plus 
c( avant que vous pourrez dans le cœur de ceux qui 
« peuvent la faire réussir, de. manière à le posséder 
« tout entier ; et, quand vous l'aurez ^ vous pourrez 

<i revenir à la charee. Il faut réformer sans avoir 

14 
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« Tair de le finre , et arranger let choses de maniàre 
« que la réforme n'hait pas f air de yeair deDoas> mais 
« de ceux qui s'y opposent, et qu'on ?eot j faire en- 
c trer. Oh ! que Tamour-propre est rasé, et qne Thn* 
a milité , dans sa bonhomie et sa simplicité, est bien 
c plus fine encore I Je crois , d'après ce que je ipe 
• rappelle , que yoas tous êtes montré un peu trop 
a réformateur , et qae vous ayez youla aller trop yite 
« dans le bien : yoilà pourquoi il faut attendre. Je 
< ytens yous faire la morale, mon frère, moi qui au- 
« rais tant besoin qu'on me la fit; mais prenez que je 
« suis une mâchoire d'Ane, et seryez- tous en , si elle 
« est propre, pour tuer yos Philistins. 9 

Les deux autres lettres sont d'un ton plusyéhement: 
on y yoit combien le zèle de la maison du Seigneur 
peut donner d'énergie â une Ame naturellement dou- 
ce , et pleine d'une bénignité toute ckrétienne. L'é- 
tat de U religion dansrarrondissementdeSaint-Jean- 
d'Angély demandait un sage emploi de la force et de 
llndulgence : on y ayait yu jusqu'à quarante prêtres 
ar^tats , à une époque qui n'était pas encore très 
éloignée et quand Dargenteail y fut nommé yicaire- 
général, le schisme n'était point encore éteint : yoici 
ce qu'il répondait à un curé, dont l'église était en 
rortmauyais état, et qui s'était plaint des mauyais 
procédés de ses paroissiens. 

4t Vous yous plaignez de yos brebis, et moi je me 
a plains du pasteur, et de aa négligence A les îns- 
« traire depuis quinze ans. Telles yous les ayez faites, 
a telles yous deyez les siipporter. Si elles eussent en 
a un pasteur qui eut moins pensé A lui qu'A ellea. 
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« l*adai(r«l>l^ ?ffrt9 4e ^mtéi ^ég 'miiin8:alHorbé 
« ^^W lG»^ham ^ hi Aente^^t plMoonpiideeÉllot 
«. (t)a pifil* V^r«iiièiM»<«stèien réparée, bit» -mei^ 
« Mé^ 1 4^'^ no petit homte; il n'y mftaqae^riéo»^ 
ff jçt vqtce ^liie iert dans r^bandoii^ mus pavé, éiifft 
« <^V0r/iore, mus le pkul ffiAk proeiMitty^ans vtf^ 
jR S09 «Bpiréf^efwreb^^bs, «aiM ihigé , sans- mtrft (ctfr 
|i jf ;ipf ^(MHite pat «flome ostfl léë qualnè^làÉèifA 
^ ifpi l^figwwt), èt^ Mai9»IBhriat^ifbabil0^ftf^$iir- 
K ,|wl|Bi! Quelki iamanre f^vnr «n IMwl «^É^ta'^ 
Il pt>rte è làpiél^é* CommMt troÉlëtf^éd èt/né't^oii 
y nMiift?|e 4oît vèoa tfrê' (jiié vèfifd l/ëgligéncè 
9 fMlneiciBalilev y(Mti>l4W«'àrti$tevW%u8a^^ 

M prévenu iiWÉWigâeii-\l'Evéc^^/; J^2^ 

r:)ailé, je mmldréi en^(ke; $r'voW'\dtkmé1&cyi li 

it-mfittî«la:mainél'ifti»t^€i'i)*'»''^'^'^'^^^ b:^^,'^.-.'> - 

<t.TAaiiÉait til Ami aUtré'ciif^, ë*^t qiiê vôii^ èfiès ti'o^ 
fêfilvidie de cette» qiitMehticfït àëi cr&tùrçs. *6é pa- 
« qrettlèasÂiafecttofiè n'en sont pas /'èlfë^'séilt trop 
r courtes V éltefoèûtéttt trdfi cher / cjpttâtfd oii Vy li- 
ft mé* Swtes nië&i.foùté la rânM et toutYe 'pbisoà 
« qoi t'y tiiM¥e0t. Il li'y 4" de côAsoîlant • que ce 
c ^«i sauve ^ par coiiséqueiit tout èeqiî crticifie,^ et 
«icpâ niMt èDieu. Etés-irottS jâbiiic de' ce bbiiheiirt 
« Sacrifiez-vous toét 'autre bonKeur pour l'ôttènirt 
«c N'aimez -vous pas mieui la compagnie que lasoli- 
« tude? La dissipation n'est-çlle pas plus de votre 
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»ifiÉt'qii&lè!neoaMHttiBétiti et la iociété defr liom^ 
kitiMiit[mfMnrtûaf«£meli[ità^a n'à-^-eflë pàâplns 
iD d'aHtaaik|Mir;ratq 4&a t^èntretteft tivecDreu par IV 
i^imsM?. Vrifnncini ;7Yoiis youb répandez trap au de- 
4CfT|Mr9f/yoils ^téfj^ cbl^me:ielit saintBernard, plus ft 
^^h ,TOMté da yetrbrcorps, qui vent sortir; qti'é celle 
%,4e.iy9trA;4«i^^ qm^vait se nourrir par la prière..; 
f( yo«s.ète»trf»p MAtËoit^ et tcoip longtemps, «vec\ék 
«wgffn^rjdurmofid^i iqiie;Toii&iiietteB;dan^ le seet^idu 
fhimphtèxt'pM wù\û&9r%éBà fiâtes fMt« trop fadle- 
f ffn^Bft fl€!%,€aiftrAfiîété8 qui ; vonsaidviemieDt. S'iVfkut 
ft>^?59>îf4ft hfi^î\é' P^3W tous vos pàroiaàièria , 11! ne 
5 JoufcfUrf ^ç faHîijier jflfyeet 4oua^ Ils ^jfaifiteiit, les 
«^, jo^lh^Qi^e)^ ^.de9 cçi^epcea. que .vdita leur faîtes v 
? J9WLXÎJf d?fi»^€«îd^ faireile.Wtti.rC'est'par fcur 
!ïî>1?^JSW! W^ilft^W ^fi rjvwetttt jmiieu du fcoa 
.<^^^t^jp5v.j%^ frère! mwtf dé. vâitiss v 

i îROfj^il^faiB^ jamais; aç' Votre 

« oure^ si la nécessité, Ja^o^fô^é i^u lai bienséance ne 

jj, .tlàcçwij^n j; aq jnq^ ,; ^pp^^e^ndamoîni: abirceip^ 
4„ yçi^tipas^ jde.|Ceus\ qui en on^, l'esprit ^bt ' lé Sei- 
« gpeiîr\hé^^^^^ TO^re tra^pjl, 4Q0P^Ca|ft;?ethB.pa- 
i| : rôle pne i^pûrjk vertu^qvi r/çtentir^ .4!l Ipîo* Priezjr> 
jK j^éditez etjpàrlêk pçu. Y0p^)]^at|J?^ sage si tous 
^ ^ vous taisez ; mais fiifus\ pafaef pz pour «n :hoibnie dé^ 
fç^ pourvu de yigemefit, |i ypus p^irlezbepncoup^ N'oa- 
ft.bli^ez jamais que sans le.9|ieiicp:et le r^œillement 
« la dévotion n'est; qa'un (aptôfoe» 9 



"«M 
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CHAPITRE XII. 



OULlfE, 



Qaoiqae le nouveau serviteur se fût fait une sainte 
. habitude d'une vie. pleine de reeneillement , il sentait 
encore le besoin d entrer de temps en tempsdans une 
solitude plus profonde, peur s'y occuper uniquement 
du soin de sa perfection , cit s'y livrer sans oontrnnle 
à son goût pour la mortification. 

Il choisissait dVdinaire pour ses retraités la maison 
où il était né » et pii il avait passé sesi premières an* 
nées. Cette maison est située à Oujme » petit hameau 
de la paroisse de Maillé, dans le voisinage d'un an- 
. cien couvent de .chanoines réguliers de Saint-Augiis- 
tin, ruiné par les guerres de rdigion. L'église con- 
ventuelle, qui touche au; patrimoine de là famille 
Dargenteuil, est à moitié détruite, et ses murs por- 
tent encore la trace des flammes qui la dévastèrent* 

Une petite chapelle« dédiée à saint C6me et à saint 
Damien, reste seule entière dans l'ancien édifiiSe, an- 
quel elle aurait, à une époque antérieure, servi de 
sacristie , suivant l'opinion de quelques personnes. 
Dargenteuil obtint du propriétaire la permission de 
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I» nila«rtr^4e h ieiidfii«iciilteft HMmtTff me 
petite porte sur son terrain « afin d'y pénétrer plus 
librement, et de donner une entrée -aux habitants des 
campagnes voisines, qni, de temps immémorial» ont 
nne grande dévotion anxdeu martyrs. Il fit lai-méme 
les dépenses nécessaires pour cette restauration, et il 
para de son mieux le dénAment de ce sanctuaire aban- 
donné. Qnel<[nes personnes pieuses contribuèrent à 
fonrnir les ornements, et la bénédiction de Vbumble 
chapelle fut faite avec une pompe capable de réveiUer 
des sentiments de piété dans Tàme des bons campa* 
gsnds de^ elitirt)ns* 

Chaque année ^ M jont de la fête p*«fonële , Ûat- 
ganteuU «Miail aet mkàé et ^6l<{M» mê de sêd éli- 
ves^ poor rendre t'office ^s sotéiifiel. Cototne Taf- 
•■mée était très grande et la K^àfA^ld phiitt , ott y 
lisait successivement plasi^ts ibeaseÉ, et on y fhisdit 
ptasiem^ insCrÉetiôtfs ^i étaieni recueillie» arte une 
sainte avîéirlé. C'était dàfti la cour de M maisoti , et 
àêrn lé {rté voiam > ^t« Mrgentèâtt teéevak ta pdptt- 
latioii Aea environs^ Des marchanda venaient s*y étti- 
bKr «vet kss provisions toA^i^Mire^. Le isaint ftëtre 
imUÀi tout le monde, et, séuttont à tons, semblât 
lèar lEiiit oe jour-lirl«a hotmenrs de M selitnée. On 
voyait n^ner fkartoatt «ôette joîe dooei9^ et paisible dont 
\$ religion aenîe a le vmrÀi et la ttfénioire se repo^ 
létt i ites ègés de foi oà les fêtes ptftk'OiiriéS^ ôMtiues 
sous te nom do pàrdc^m ou fNrieSi étaient \ei Utes 
4u pnpie, et n'avnient point Mcore dég^ékiérè dé tedr 
pioMi tnstîtatioB. 

Aipfourd^hiii» la vMHe ruine eA à ]peu près dans te 
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même éUt qa'alon : le raitseaii o« te difawMNiéal 
les péterini coule aussi par au bas de rendes; la cImh 
pelle est entière, mais dépouillée ; la petite cloebe sor^ 
monte encore le sanctaaîre, mais elle ne sert plus qae 
dans les joars d'orage; il n'y à pas même de corde 
ponr TagHer, et le sonneur est obligé, pour y attein- 
dre, de passer snr un arceau à 4lemi«rompu ; la perte 
ouverte par Dargentenil est miurée, et des touchantes 
solenmtés des saints Gême et Damien il ne reste plue 
qu'un souTenîr bientêt effiicé. 



CHAPITRE lit 



M» ISTRAtrBS. 



C'était là que Dargenteuil venait s'enfermer, dès 
qu'il avait pu se dérober aux affaires de sa mayon et 
du diocèse. 

Après s'être mis sous la protection de la sainte 
Tierge et dft deux patrons du lieu , il se plongeait 
avec délices dans le silence et la considération des vé* 
irités éternelles. Son premier soin était d^écrire le rè- 
glement de sa retraite : l'heure de chaque exercice et 
sa durée y étaient fixées à Tavance. Aux deux ou trois 
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médîtatieiis prescrites par ce règlement, il ajoutait 
des lectures dans l'Ecriture sainte et, dans le Ponti- 
fical, et des lectures méditées. H jeûnait au pain et A 
Teau/couchaitsur la dure et prenait de rudes disci- 
plines.. Il repassait les résolutions des précédentes 
retraites, il écritait ses sentiments pré^nts, et fai- 
sait une exacte revue de Tétat de son ime. On se ferait 
idifScilemént une idée de la sévérité de cet examen , 
ai l'on n'avait trouvé dans ses papiers les notes jour-* 
nalières qu'il prenait sur Tétat de sa conscience^ même 
en dehors des retraites. Il s'y reproche un rire iocon- 
sîdéfé, un mot qui entait la vivacité ou la froideur» 
une visite un peu longue» jusqu'à une demi-heure de 
trop passée chez sa mère. S'il avait satisfait son appétit 
dans les repas, ou trop parlé et trop peu écouté dans 
les récréations; s'il avait appelé un enfant pour causer 
avec lui sans une véritable nécessité ; s'il avait dit un 
mot sur la multiptici^ de ses occupations, ou un ins- 
tant oublié la présence de Dieu : il le consigne avec 
soin aur son journal. 11 y compte rigoureusement les 
imperfections échappées a son naturel ardent, et jus- 
qu'à ces premiers mouvements de curiosité, d* enthou- 
siasme, de tristesse et d'inquiétude qui échappent à 
rirréflexion dans les âmes les plus vigilantes. Une 
petite vanité y est inscrite à côté d'une légère perte 
de temps, une louange indiscrète y est ty ée d'impru- 
dence. Comme les médecins lui avaient ^prescrit de 
donner un peu plus de temps au sommeil, el que ses 
nuits étaient abrégées par des veilles et des austérités 
habituelles , il avait coutume de reposer pendant une 
demi-heure dans l'après-midi» après cinq minutes de 
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méditation; et quelqu'un de la maison était chargé 
de réveiller à Theare dite» Il arrivait assez souvent que 
par oubli, ou même par égard pour sa santé délabrée» 
on laissait se prolonger un peu le moment du repos. 
À son réveil, Dargenteuil en donnait quelques mar- 
ques de mécontentement, dont il se faisait ensuite la 
matière d'un reproche. Quelquefois le sommeil le 
gagnait avant la fin des cinq minutes de méditation : 
}l s'en accusait^ comme si la faute eût été volontaire. 
. Il avait appris la musique ; mais , depuis qu'il avait 
renoncé au monde, il ne s'en occupait plus que pour 
le chant des cantiques, et îl les chantait avec une ex- 
pression de piété qui touchait tous les cœurs. Si, dans 
la conversation, il lui échappait quelques mots qui 
pouvaient le faire croire musicien , il en prenait note 
comme d'une vanité* 

Ses rapports avec les professeurs étaient Tobjet 
d'un examen aussi détaillé : il se reprend sévèrement 
pour quelques mots un peu ironiques, pour le feu 
manifesté dans ces petites discussions qui s'élèvent 
de temps eu temps, même entre ceux dont le cœur et 
Tesprit sont unis dans une même charité. 11 poursui- 
vait, dans tous les détails de sa conduite^ ce que pou- 
yait avoir d'un peu trop naturel l'opposition qu'il 
éprouvait pour un ou deux collaborateurs, moins pieux 
et moins réguliers que les autres; et en même temps 
il se reprochait comme une immortification la joie 
qu'il avait manifestée au retour d'an autre , à la suite 
d'un voyage de quelques semaines. On voit, à la lec- 
ture de ces notes qui disent tant en si peu de mots, 
jtout le soin qu'il apportait à contrarier la nature. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 218 — 

même dan» les choses boones et utiles, k une époque 
où les aflEiires de l'Eglise et de TEtat étaient si fort en 
përil , il réprimait avec soin l'impatience si natorelle 
d'apprendre et de dire des nonyelles ; et pour peu 
qu'il y cédât , il notait cette împèrfeetion comme im 
mouvement de curiosité ou comme un empressement 
à parler. U agissait de même dans toutes les rencontres 
où il n'avait pas fait violence à la atture. 

De temps en temps, toutes les semaines à peu prés» 
autant qu'on en peut juger par ses notes extrême- 
ment concises , il faisait la somme des diverses fastes 
qu'il avait remarquées dans les jours précédents / et il 
y a tout lieu de croire qu'il y trouvait la mesure de ses 
flsortifications, ainsi qu'il Tarait déjà pratiqué à Saint- 
Snipice. 

Dans ces retraites , il prenait de nouvelles résolu- 
tions; fixait les lectures et les études à faire pour le 
temps qui devait suivre ; réglait te nombre et Tinten- 
tion de ses prières, et faisait le partage de son temps, 
de manière à suffire à tout. Il retirait de cet arrai»- 
gement deux grands avantages : il contrariait k im^ 
ture en lui imposant ce joug, et, par l'ordre qu'A éta« 
Uissait dans l'emploi de sa journée, il troumit le 
secret de satisfaire à toutes ses oUigatîons, sans en 
oublier aucune, et sans être surchargé. 

Outre les deux jours de retraite qu'il passait chaque 
mois dans sa solitude d'Oulme, Dargen tenil s'y préparait 
encoreà toutes lesœuvresimportantes quelaProvidenoe 
lui envoyait. S'il avait quelque grâce particulière à 
demander, s'il se trouvait jeté dans un embarras im* 
prévu, ou si les malheurs publics excitaient son zèle. 
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c'était là ^a*il âllaii ptkf Dieu avéû htme^, jeftnes et 
mafiératÎMS. A la fio de 1815 ^ il y fit une retraite 
de sept jours avec MM. Bandoain et Pérocheau : ce 
^î se i^ssa entre Dien et ces trois Ames, qn unissaient 
ai ëiroitemeot le feu du zèle éTangëlîque et Tamour 
4ie la pénitence, personne ne le pourrait dire; en a 
su toutefois que les treis amis ne bomàreiit point leurs 
¥ues aux soins de leu^ sanctification p^^noelle, 
mais qu'ils demMdèfent aveo une grande ferveur là 
fin des malheurs de la France. 

Epuisé par les travaux du fOur, Dargenteuil passait 
souvent une partie des nuits au pied de Toutel , dans 
le silence de Tadmiration et les cavissementB de 
l'amour. Si le sommeil triomphait un moment de ses 
forces, il inclinait la tête et demeurait prosterné sur 
le marchepied de TatuteU coinme si son repos d^t été 
encore un acte d'adoration» Un jour, Téconome a^aft 
pénétré de très grand matin dans sa ckambre, pour 
Teatretenir d'une affaire, et ne l'y ayant point trouvé, 
alla le chercher à la chapelle d'Oulme> où il était en 
effdt : il y avait passé toute U nuit agenouillé devant 
rauM» et la neige, tanfcafft par une .fenêtre enirou^ 
verte, Vavait à demi^couvart «ans ^u'ii s'en apercAt. 
lies kràs tendus , et les yeux pleins de larmes, fixés 
sur le tabernacle , il s'écriait en soupirant ; « O mon 
«înouf ! A Jésus ! mon Dieu , mon tout ! ^ L'économe 
attendri «'agenouilla èc6té de lui, sans oser le tirer de 
cet état. Datigenteuil ne s'aperçut de sa présence qu'au 
bout d'une demi-heure. Une autre fois on le surprit 
élevé de terre, les bras en croii sur la jpoitrine , ec 
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soupirant dans Textase de san amoar. Il reita ainsi 
pendant une heure, sans être diérangé par le bruit 
d'une porte ouverte (1). 

En 1815, lorsque le retour de Bonaparte annonça 
de nouveaux malheurs à la France , Dargenteuil se 
retira dans sa chère solitude pour y fléchir, a force de 
prières et de pénitences, la cotère de Die a,. Deux jours 
après , le procureur du séminaire , inquiet de ne le 
point voir revenir, alla l'y chercher. Il le trouva 
au pied de l'autel , . les bras étendus et criant : 
« Miséricorde, Seigneur I Sur moi seul, Seignenr! 
Acceptez mon sacrifice. » Il ne sortit de cet état qne 
lorsque le procureur le prit par le bras et l'entraîna 
au dehors, comme par force. Il lui avoua qne depuis 
soixante heures il n'avait pas pris d'autre aliment 
que la sainte Eucharistie, et qu'il n'avait d'autre lit 
que le marchepied de l'autel. « Réjouissons-nous , 
ajoutait-il ; Dieu a accepté mon sacrifice : célébrons 
la sainte messe en actions de grâces. » On a su depuis 
qu'il avait en effet offert sa vie à Dieu pour obtenir le 
retour de son roi , et lui*m6me, lors de laTOstàura- 
tion, après avoir entonné d'une voix mourante le 
Magn^icat^ avoua à celui qui fut depuis son succes- 
seur qu'il avait fait ce sacrifice , et que Dieu l'avait 
accepté (2). 

<K Heureux ceux qui ont pu le surprendre dans sa 
solitude I a dit uu ami qui avait eu plusieurs fols ce 
bonheur; souvent je l'ai vu tout baigné de pleurs, le 

(0 Mémoires. (2) Id. 
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corps prosterné dani la postule d'an soppliant , tt^ 
httà étendus éùcroh, te cœur plei» àt soupira^ Vôf*^ 
frent' comme uçe vidiime pour' la prospérité .de sa 
maison, etdemandant au Seigneur cet esprit de forcé 
dolnt il avait besoin pour supporter les^peines de tout 
genre qui naissaient lies événements*. •;. On peut dif% 
que la Journée qaili passait à Ouimcl n'était qu'ua 
•m^issemeat bofitiMel, qui était telv que'ceui: qai le 
sfakipreiiaiBht dans ces moments^aient pénétrés de 
IftmèUe ardeur.» :. ; . . , . :' i 



h I. 



i •• ■ '•■• i"^ ' • ••• "■= ■' '-r^ 
• <ÎËÀPITRE IV. ' ' '' 






kYiN£M£I«TS POLITÎiÈyEl DÉ 1618. — ^.UN PROSCRJT, . 

'-Î- '.■'.■ '. <>i^ '/ i "ï ' ' **^ i .. ' . • ■ ; • ^ • .:..: 

^ If lAaIant >la joié^du Bawt jM^ètre avait été grande 
^mmdjM'Vseitaurattdrt rendit la paiT^ 1a^ France et à 
l'Europe, autant il fui profondémlent affligé quand lé 
PêtoaT' deiB<>naparte vint jeter la patrie dans de nou- 
veaux ihaltiettrs.Dargenteuii n'avait jA>int caché des 
se&t»énts qui, d'ailteuirsv avaient été ceiii de la na- 
tidn^ entière; il avait tnèmè consenti' à prononcer 
F oraison fÉot^brede Louis XVI , et son discours, qni 
avait enlevé tous les suffrages» n'avait point été sans 
retentissement dans la contrée. Il venait d'ouvrir une 
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teir^ite/ qu'il voulait prèchi^r Ini^mèlM «u «U^fcs 
de sa mpison, ^ la préparatiw l'av«îtèeiwou|} Ea^ 
gtté^ quand il apprit la marche dd Napoléon aiir Para. 
Cette nouvelle l'atterra : il luiiiaUiit reoMper amt 
prédications qu'il avait entreprises; il assista tettlé^ 
nent au^ eierciceft que les niattrea voulurent conlîi- 
nner, en remplaçant les iustnictions pat des leeluref • 
JLe jeudi Min^ la Douvelle de Tenlréede reaipetMlr 
jB Paris arriva.dans la ville , et il ne fut plua poseiUe 
de dissimuler aux élèves l'état des affairiss puUiqnea^ 
Ce serait méconnaître le cœur de Dargenteuil, que 
d'attribuef^ à la paasîoB- la eonduite qu'il Uni en pêlt* 
tique et les sentiments auxquels on peut dire qu'il 
s'immola. Ses doctrines en ce points icomme dans tout 
le reste» venaient d'une conviction profonde et éclai- 
rée. Il voyait, dans le principe qui avait triomphé en 
1814, non seulment le droit et la justice, mais en- 
core le bien de l'Eglise et de TEtat. I! prévit du pre^ 
mier coup tous les maux que la rentrée de Bonaparte 
allait attirer sur la France et sur FEglise. En effet, 
la proscription /et l'^lreMsameficèreiit^ et Mrp]u« 
ffidurs points la r^ion fut iofiiltée, If^piÂtreis mÊb* 
nacés, poorsuivif et obligés i^ fuir (i). , ; . 
. : Une nouvelle peine vint ajouter «m. preuves fek 
DargenteutJ. Un de ses amil» TA* Tablé de Foièin^ 
Janson, «vait été nomni^ par Ip^»vêrùement4éelm 
aumAnier^^énéral de l'armée fu'D^ leyati dans lea 
départements de l'Ou^V l^e sèl4 ftlfep ic^l il eaun-r 

^ (4) Mémoires poor serTfr à rSfstoire ecclésiastique, par 
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tait Tardenr de ces populations fidèles ne put rieit 
contre les événements qui s'accomplissaient : l'arme- 
menNes provinces fut arrêté, en partie du moins, et 
la tète de l'anmônier-général fut mise à prix. Pen- 
dant que Dargenteuil, instruit de ce qui se passait, 
priait avecÀnstance pour la conservation de son ami, 
celui-ci vint lui demander un asile. La joie de retrou- 
ver vivant celui qu'il regardait comme un frère, et 
qu'il avait crû perdu , les pieux souvenirs du sémi* 
Dftire , les craintes et les espérances mises en commun, 
semblèrent d'abord lui redonner une nouvelle vie. 
Mais il se trouva bientôt dans un grand embarras : le 
signaiement du proscrit avait été envoyé de tous côtés; 
la maison était surveillée; Dargenteuil, en retenant 
son ami, l'exposait à un péril évident, et compnNSiet<* 
tait le sort du séminaire. M. Brilloutn atné qui , sans 
partager les doctrines politiques et religieuses du saint 
prêtre, avait pour lui une vénération profonde, et 
était son confident intime, tira les deux amis^de peine. 
Au risque de se perdre lui-même, il fit délivrer .un 
passe-port en règle à M. de Janson; il servit hii** 
même de témoin avec H. Fabvre, son b^u-^re, 
et eut assex d'influence pour retarder de quelques 
heures la visite domiciliaire qu'on devait faire daus Yi^ 
tablissement ; ce qui donna au fugitif le temps de partir 
sous un nom supposé. Ainsi fut sauvé celui qui, pl»s 
tard, après avoir parcouru en apêtre la Fraucç et une 
partie du Nouveau-Monde , devait attacher son nom 
à une œuvre de charité digne de saint Vincent de Paul. 
Ces épreuves ayant achevé d'épuiser ses forces, 
Dargenteuil se vit contraint d'aller prendre du repos 
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dans 9a famille. Il continaa, dans son absence, à diri^ 
ger la maison , dans la position difficile où elle se troa« 
vait« On lui écrivait chaque jour pour le consnitek* sur 
le parti à tenir dans les circonstances, qui defenaieat 
de plus en plus critiques. Des visites fréquentes étaient 
faites dans l'établissement par l'autorité, ifui accueil- 
lait avec empressement les bruits les plus absurdes 
contre Dargenteuil et ses collaborateurs. On travail-^ 
lait sous main l'esprit des élèves, afin de leur inspirer 
du dégoût pour la maison. La malveillance fut si loin, 
qu'on parlait de prendre des mesures qui eussent été 
aussi injurieuses pouf les maîtres qu^ dommageables 
à l'établissementé Dargenteuil resta calme au miliea 
de oette.temp^te, et chercha à inspirer aiix autres la 
confiance qui l'animait. Il écrivait à M. Hareschal, 
chargé en son absence du gouvernement de la maison : 
* Vous auriez tort de vous, affliger de toutes ces tra- 
tt casaeries : .ce ne sont pas de celles qui doivent af&i- 
n ger le cœur /d'un prêtre. La calomnie n'est rien : 
« le bon Dieu se chargera du soim de notre réputa- 
<c tion, soyez-en bien sûr, et notre âme en sera bien 
«c engraissée^ Quant aux plaies d'argent, elles- ne sont 
«pas mortelles. » Il retqurna cependant à Saint- 
Jean, et il adressa de vive voix à la municipalité des 
représentations si fortes et si mesurées , qua la mal- 
veiHance ne put l'emporter. Quand on apprit l'issue 
de la ba^ailie de Waterloo, il fit faire des prières pour 
détourner de la France les malheurs que tout le monde 
appréhendait. On apprit bientôt la seconde abdication 
de Bonaparte, et sa marche vers le département de la 
Charente-Inférieure, <x Que feriez-vous, demandait-on 
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^8 en riant à Dwrgeotonil, » Temperenr Tenait ré^ 
chuner un asile dans yotre rnuson ? ^ Je le recevrinr 
avec plaisir, répondit le saint prêtre; je. le ferais con^^ 
Qher.daa& la ehatnbrè dn prêtre qu'il a perséenté» et 
je le cacherais dans masolitade. Jelni demanderais 
de lure nne retraite a?ec moi. Après l'arotr entretenu 
des dessâna de la Providence^ je Ini ferais voir le nrp<» 
port qu'il y a entre soa histoire et celle de Jéhu; je 
le presserais. de revenir* sincèrement à Dieu» et de Ini 
demaaderdès forces; il en agrand besoin, car il lui reste 
une lottgae route à faire. » Ces dernièreil paroles , 
primoncées dans un temps oà il était impossible de 
prévoir, ce qui allait arriver, frappèrent ceux qtti les 
wtendirent>; et plua tard» quand révénémant lesieut 
justifiées i la lettre » ils y virent une prédîctioOif Ce 
qu'il écrivait alors à: un ^e ses amis n'est pM moins 
remarquable. U rengageait A prier pour le r^sde 
son pays, et lui conseillait dans ce but la dévotion àux 
cœm^ de Jésus et dé Marie : « Car alors^ ajoutait^il^ 
la France deviendra encore ingrate et criminelle (1 ).s 



CHAPITRE V. 

SA l»Rt1>BllCB fiT SA VODÉRATtON.' 



. S'il croyait qu'un prêtre devait avoir des principes 
politiques, et s'il appuyait les sieps des, maximes 
mêmes de la sainte Ecriture» il puisait à la même 

(i) Mémoires. 

19 
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8ouree4in.eipiik detnoè6catimi et Ae sagMe xiQi paH 
fent' tenir d^xraiple; » Bêle pradeoes eveettent, 
« moneherïtèrey écrivaît^l'è un ami ; qo' prêtre 
« ué; 4loit fMB r«e montrer paniotihë ^ maiV^etomr 
€ éhtigBë.de bé zèle 0Qti)é dont» après l'orage, if se 
t tepreckeraii peut-être les eonséqnences;^ Soeniet- 
• {lûDii-noiiaeax/piiirapcea dans tout eeqni «e sera 
i paii'eontfiatrai î la iêi deiBieurMaa VeèrdevoM 
t bbéiflNince tant •qn'elleàné'.TÔadroBt* pas noas fére 
< dird AÉetbème««. lit Mais ^ si élies e» viennent làv 
« 'Sejons fanneà^ «t aépondom^leiir: Wescàr.vos. Le 
a délinedopenidni ne énrera. pis : il fassent bientôt^ 
« coaamert'hJDmm^ que, Diéntn'a envoyé ifie poar 
a, ^nelcpiaa jonrs^ J/Sêud JfuaimgMm JUesiWé* En 
a. attendwitf qojons lealmes : ^otre mijaistèrô est loséM 
a panaUe d'^naspritida dènoenrot de paix« m • 
. a Monti!ez^.écri]£aii«'it.à.8on.snppIéaiit,:nne,vonte-» 
« nancîs ferme, et calmez tontes ies jènnôa télés, fui 
f dniven^^bien fermenter. éiIFIui maodMt plus tsvd : 
«.Gômsbenon8.awtta,tont Ueud'esp&Eet^^êl'entière 
« délivrance approche, je voas prie de demander p\us 
« que jamais, pour vous et pour tous nos enfants, 
a le don de prudence et de 'modération. Il feot se 
« posséder dans la joie comme dans la tristesse. Il 
« suffit qu'on ait effroyablement abusé des vivats, 
« pour que nous devions, hbous autres, être très mo- 
« dérés lé -dessus, ainsi que dans plusieurs autres 
M knarqaes extérieures. On n^ peut retenir le premier 
ik"dlan ; cela estpitts que jnsie; et d'dn iiatnrel que la 
'4 sainte Ecriture àpprouve;mais ensuite réprimez-le, 
a et surtout aux promenades. Rien de ce qni insulte 
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<v Joie calme, et sainte reconnaissance ! Étjusti epu- 
c( lentur in conspf^tt(\ f^ifivi^ f Possédez- vous > et 
«c commnniquez votre esprit anx autres. » 

Ceq]P;quî^ntv.Yicp .^aflsjcp^ temps ^e ^puy^ents 
politiques savent dans queltes angoisses sont plongées 
lés familles qui ont quelques-uns de leurs membres 
sur le théâtre des événements. Dargenteuil oubliait 
ses propres inquiétudes pour consoler les autres. 




Éippi^hëWon^rët;''^ api^tèàaft'tjitic^ 
nouVélieràsi^^^^^ 
pour ifistîcer de .p/îde/IPe'ridaWt tes dehfjtttofl/i^èl- 
^'ues^xins déies amïs^'p^^^^^^ 'fàtift''^tfl'açéS' lia 

fessouÀîes qjâi faîsaîcûf ' vWtè ^liûi;^ 
prêtre ail j^ gé'àe'reiisemen t leut bïfrîr'^à 'fcoïirsié'jH'^è^ 
çùé mètnejgr^imtemeiit les enfàfiits d.e itraétqJ ës-uni^^^ 
quan^^ptus iisirià^lès'^ parents rétai)1|é aânS lëuir eniplit 
voulurent luî^emr comiptè d^dépeilséâ^q^^ 
faïies ,' îl Wfuki; éii pWnlîiit Àé là pcciisfcn d^-IèfUf 
rappeler le soîii de léûf amie : « ï^âi t^^ 
« l5ieù»1ëur dit-il , Diëti ^'tJUaffgë'dB mêle réndije V 
« vous. êtes quittes envers moi i mais 'ncm'pai' '«nrelrfl 
« iùî ; c'est avec lui que. vûiis' devez iré^ler^ vW 
t- cotantes (<):*•»''' "• "^ - ' '• -'^ ' ''■ •• • •' • '-' --'■■*• 

(l))ilémMMii. .»; •■ ; ,t i ■'; -v-,,-. ! , • ;::î ' ^..rtv! :. -: l 
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Jif:! io,) !.rî';;.. .' ••. .•/ r!^:;/jj ,, . :■ : • •: ' '^ •/ -....^ 

,iy\\:.i\ - l V lo:... )•:.:: ?.- [,., . •• • r-; • -ft 
♦ • -.II- * ' 

jBPJftCi^fil^^ ïi^rôuyer dé 

^T«f'^; ^^"M^ffi-*; ?^^ ]fp!!-j™^«ne et 

8V i^ çi^j9^>.dja^ 8(;f ^nisiémifi* ta sitôatioi^ ditecilè 

fillei:4|iDe laBrovii^n^^ey aynitâwelées p^^ son éntre- 
ii^;;^et..l4,COj^fiiioce 4^^n ai^t en ï^i^ti^ii si grande 
Iff'f^f^^'çflféifivfl^ ri^a ^ifèjans ses çonfeil9. Lé monde 
Ip^llia A cette côp^uite f^de , nlall^lT^ '\^erpi(^^^ 
Ôaigwtel^ ^^ fjttl^|ij|a||triiiL H n^^ ,çrut paf ., , pour cela ^ 
40TWr iiçiipiiqer.à u^eo^yréj^ti^^^ 
sipjiir^; tuais afin d'6teriJ9:pal¥ell^QcV|tô^^^ 
proteste t iljr^dit sea j^isiites beapcrâp .plçs riirc»^ et 
Mydiriseajplu%(|i^e jutr écrit, et ^ foaifoi^' et la cods- 
cience des religieuses, il imposa même à, cette, corres- 
pondance des bornes sévères. « J'allais vbtts écrire ; 
« ma bonne fille , lorsque j'ai reçu vos leltres'èt vos 
« papiers. J'ai bien des thuses è tous dire , et je n'ai 
« guère de temps : nos bons anges y suppléeront. Il 
% fout nous accoutumer peu-A-peu A causer avec les 
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« aigq9^ ; e'^st lepriiici|iial'dbjel deiitaoltltari.H est 

« Lp cf^^WâbaitîatHe^tt même uo peu QéoMtpÎM 
« dans les. (59miiifiap6ittÂit^40^ f otee étaUisumMifbi 
« maïs j>i^$» ftAq^ «i| :Seignwi>vq<<e;Y<)tiii] dbKweE 
4rSraQâe9;r eliqiiQi ycm» p(>uyerio«s passait 4e oétte 
|K. coDBoiaMon.. Je^.ve^i;c4p0iidaiitriVOfts,««i9eiiMif^ 
;« d^grés^ Je n*}fm éisovmaisi toi^S' \oit q«e tettVJaa 
« quinze jours, pais toua(leaHioi9«.J|e.ii:ti:aî pat.piiia 
:# }ç>ùk ; Ja PraiiideQiM'etf dâ^idmi - Voi»|)aiivii{) en 
;« dédaibmfigetoQ»i; m'^enire, et: -loe. liÎMipiMit 
«:VQS:paF!i(ff» im«i,f<^par seflaiftip0u. TéjfffffW^i^ 
«que jaiîr une )|^iia ^gmode s^ de y<rti^ petfeor 
« tiôB. fc voudmisJirQlis voîctoofea pacea» toitea eé*- 
« leaies, ; tanfea reipbrasées ^ âts. . flimiaiaÉ o dii j divm 

Aa'comniMideQsent du càrèmp, HipGeûàit^Mra 
rheare sainte danis la Mil du Inifdî erdti mardn A 
Tintentiondes^ jeunes pera^ites d'Aupdy quid^iadt 
celîirrar an plà^irde:la dansevetiqqe les bonnes' re^ 
ligieines ayaieni. recommandées a iM pTtèPes; «' Vom 
« pourrez peitnfeltfe à vdtrê'fcéMf^^ dé filins 'de 
« mèitie pour lé- mardi seutementJÈtyons» pauvre 
« malade , vous passeres un petit quart^*héurè sut 
« yotre séant , pouryu que vous n'ayei pas'Iroid » et 
<c que votre chétive poitrine n^en souffre pas. ii 

« Je dérobe quelques petits instants à mes occupa- 
a tiens pour vous parler du bon Dieu, mes chèrël 
« filles, c'est pour moi un repos, parce que je sais que 
a vous en serez consolées et que vou^aimérerdavéri- 
ti tage celui de l'amour duquel je voudrais voir fous 
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i(flei:çcnl^lesibraiéi;:l^aidvf^ pliiff ¥009 

Kifètire. néhs; «Ui9 dièrùfilletr, ^vidliv vous bimiiliez 

«{fle ^ot-'Ntti^ eoBUrc ^Jq «009 ^Qtié que je tiiin 
v^iM^eMlM, #>«ièti 4<mr.,^e ^^r^^uè lé jaréhriél* 

«{ii|rl«|éil)iaifr^t^e9^'»> ' ' ^ » 

noQMoA Je» nissiotti idftf Branoe 'ibvetit ébbKd, M 
f4nittiifi^«hr>iiiei]Be8Jlfas^ 011 lefBfr46Miiid«dt iies 
pttkéA'-^pm l^ordittiitiM «Hooénitid'.^ë 661 i^il'^if- 
«fttt sortir ^oMcpie^sa^ ifoel- 

«^•^Mvfntviiflsitiiidairel ^A propos de ibMiôto, 
«i wei^ott^ae ^oità-la màttoii^priiicitMM à.pei pràs 
« orgaoisée? Le ferrent H. de Janson, pour leijael 
9Jrâi»;Jaito»J|iti8i,qiiîAtGhat0gae&^ tMS les vendre- 
ff ,^ unjSiÇ6ipmwH«ii;l)sttodâs4(rob ebefst lewn$ 
«lebimb dfox jotfriîais^qiiieii patient* Vonalea £? 
€ reii 8t vous prière? «ree cMbre plo» de ferriearé 
n^Fifmexdaiie* peschèirto aœara, qu'arie panirfe pe- 
€ titelfligysiMft iîwif»^^ et hm détachée» snr^ 
4L|toait|bieii)Mind)Ie ejt Inen charitable» p^ attirer les 
« plilS 4ieiidanteS!bénédiçtiofîa BOf oea grandes œa- 
if;yiw.de4àle» et.qo^ jour dn jpg^ment^ elle a«ra 
« la récqmpenfq^ des cop^ersion» les pins édatantes; 
fi^faindis Aoe Jami^ûopD^îre qurenauraf été j'itustru- 
fn. nif Qt Axtérieur f^ trouvera .))ieB surpris quelquefois 
4[,,dQ,n7Kvoir presque pas contribué. Alliez donc» mes 
«^.c^esMBiirs» allfîz;parla peqsée. dans^nes terres in- 
;a;ig^at^^ afrosé^s des soeurs des. vrais seirriteiirs de 
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« Dieu. Mêlez vos larmes à leurs sueurs, vosgén^iiMç* 
« ments de colombes à; leurs paroles enflammées, et 
« vous rendrez fécondes ces terres stérilei; et tous 
« ferez sortir , des pierres mêmes, des enfants d*Ar 
« braham. » ' -, . . t 

Il parait que c^est à la, source d'où provenaient les 
imputations calomnieuses, dont on a parlé plus haut, 
qii*il faut aussi attribuer lés menées qui faillirent jet^r 
bors de voie quelqufss séminaristes, Après les avoir 
dégoûtés d^ ia vie réglée qii*ils menaient, ouen.pousfa 
quelques-uns vers l'état, militaire, et on alla mêmp 
jusqu'à leur faire signer unengagènient. Dargenteuil 
racheta lui-même ces jeunes imprudents, après leur 
«voir ioipiré.iia vsai repentir dé leur aouduite^ lUie 
se vengea de ses persécuteurs ^ue par des prévenan- 
ces, et, quand ilte put, par des bienfaits. Un de ceux 
qui s'étaient ainsi, tournés contre lui, ne paraissait 
plus ausénrindire^ ou auparavant il avaî* accoutumé 
d*accepter un repas chaque semaine. Le saint prêtre 
lui écrivit pour l'assurer qu'il avait toutpartionné , et 
pour le prier d'aller partager, comme d'abord, le dîné 
du samedi. 

Ayant appris que 1- un de ses ennemis les plus ar- 
dents était toinbe malade, ill'alla visiter, et Itai.of*- 
Irit, avec une grande tendresse, tes sec6iirs de son mi- 
nlstère » Comment^ lui répondit le malade» après œ 
que j'ai dit et ce que j'ai fait, vois vmiler.qtte;je nie 
confesse l Quei dirait-on de mot? *^t Peu impof t^^ 
que diront ceuxqni vou&abandoiiMOt^ tépliqiia;Dar- 
genteuil ; mettez votre conscience en repos» Pour moi 
je serai à vous la nuit et le jour. » Un père de famille, 
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dont il avait beaucoup à se plaindre, se trouYa dans 
deê embarras de fortune, qai le jetèrent dans lé dé- 
s^poir. A cette nouvelle, Dargenteùi! , sans hésiter , 
lai porta la somme pour laquelle on le poursuivait. 
Lorsqu'il se présenta , un enfant de six ans courut 
addevant de lui en le priant de retenir son père qui 
voulait partir» II rendit par là la vie à cette famille 
désolée i(l> 

Dieu prit soin de la réputation de sou serviteur. 
Tous les nuages se dissipèrent; et, quand sa mort eut 
fait taire l'envie^ la voix public^ue, un instant égarée, 
devint unanime k reconnattre sa sainteté. 



CHAPITRE VIL 
%S wt^WMum m SA sauté le foRjCb a aiUTTJsa i^b 



Le repos que Dargenieuil avait été prendre dans sa 
famille n'avait rétabli que pour un instant ses fofoea : 
le mal reparut bient&t avec des symptômes si alar- 
mants que Jes e^érances de ses amis commencèrent à 
s'évanouir. Quelques-uns s'eSbrcèrent>pourtant de lui 
inspirer une confiance qu'ils: n'avaient p|us.eux-mèx 
mes; maist tout en lui disant que s^ maladie ne serait 

(1} liiémpir^. 
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|mft longue, ils hii btsateot «nteii<lre «qa*!! n'avait pa« 
eu assez de ménagements pour une santé qui était» 
utile. €c Moi/ utile I répondait-il avec son hunîilité 
ordinaire \ moi qui ne suis qu'un misérable pécbéort 
J'ai' eu la vanité de me croire un instant bon à qu^ 
que chose» et le Seigneur m'a fait voir que je n'étais \ 
bon à rien. J*ài eii la témérité de parler. de l'amour 
de Dieu» et cet amour n'était dans mon cœur ni assez 
fort ni assez brûlant : le Seigneur m'a puni en m'Atànt 
mes forces. » D'autres» afiu de le distraire» lui appor- 
taient les heureuses nouvelles dont les journaux étaient 
pleins. « Âh! parlez-moi plutôt de mon Sauveur qui 
a tant souffert pour nous» leur répondait-il; n'est-il 
:pas juste que je souffre quelque chose pour l'amottr 
de lui? Ne me parleas plus de ce qui se pass» dans le 
monde : mon sacrifice est fait ; je p'ai plus à désirer 
que le ciel. » 

Les religieuses d'Aunay» péniblement affectées de 
son état» offrirent de ferventes prières pour sa guért<- 
son» et le prièrent d'essayer quelques remèdes dont 
on vantait l'efficacité. Ypici ce qu'il répondit : a Je 
a vous prie de remercier N... de la recette que vous 
a m'indiquez : je ne suivrai pas plus celle-ci qu'une 
,« foule d'autres» autorisées par une foule d'exemples; 

€ mais je n'en suis pas moins reconnaissant Je ne 

« veux point» coipme Aza, mettre trop de confiance 
a dans les remèdes et dans les médecins. Il me suffit 
« d'obéir ponctuellement à ceux que la divine Provir 
a dence m'a envoyés. C'est déjà beaucoup d'en avoir 
» deux , et même quatre à certaines occasions, i» 

Il usa nyec docilité des remèdes qu'on lui prescri- 
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v«it; mui», bien loin de Be relevôr, sea forées dîmi^ 
naèrent de |)las en plofl. 

Malgté son extrême fftibleâfie» il descêncbit pour- 
tant tous les joars à la chapelle, et env^oppé de son 
menteAu^ A yfMMait deabeuvee 'àtières; plirosteriié 
devaM le Seint-Sacrelnent; 

Lorsqu'il loi^^t impoèsiblè de direla mesM^ il w- 
cevait la sainte commbnioti toalesrles^ foit' qtt*il pcHiv 
Yaityasaisterv'ctil'disnil f ce ptopo» qu'il ne tctom^ 
prenait point cotaameAt des prêtres vertoeux, quand 
ils né ponvaient cétébrer Gomnodknent» se privaient 
si fflcîiementdeta SBtnte-Eochnristie. 

D'âpréis les «onseils desesamis; son iconfesséor 
wnlï*r(»tr0iiidre le tejmps qo'il donn&Hà r^raison-, 
mais cette préi[<aatb& fat in^ltile; pirce qne toutfe sa 
\ie n'étkit qu'iïne méditation coiitinueUe; et même 
il lui fallait des efforts très pénibles pcmr rôpousaer 
les saintes pensées ioxA son esprit s'^occupail pour 
aindî dîfe naturellement. ' 

Alèrmës de îsoïi état de liltigueur; tes médecins toi 
conseill^ent de retourner dans sa famille , 'petsaaèés 
^ué l'air natal ëtie dégagement die» soitidtudés de sa 
maison feraient beaucoup plus peur sa guérison que 
les remèdes; tl résista d'abord. '< "Quoi I s'écr«ak-il> 
quitter mes amSs, quitter mes eâflU^s! Ma* d'eux 
j'aurai èricorë plus de sollicitudes;' parce que je iie 
les Vëri^al plus, et qu'on m W parlera ^lâdins. Ma 
i>ônne faièré me dôânëra ici plbs de ^nfs ({u-A Aiinay; 
elle' sera ^secondée dé tous Aes enfants îqui^s'^mp^e*- 
serofat dé la soulager. Il Faut que je'meui'e dans la vi- 
gne où le père dé famille m'a envoyé , puift^u^ j^^ ^^ 
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4(À$ pts g«érin Je démembrai ici> et je ne serai pas 
priféde la comolatton d'àiler (pielqnefois à la chapeHe 
«dorer Jésos-Christ aa saint saeremeat de fanfel. » 

Les médecins' insistèrent, il Ini fallut obéir* Les 
«dieux Tdréiitdécbiranls: lorsqùlt mbbta en voiture, 
ff bénît tous les séminaristes el'S^écria : a Adieu , 
èhère maison ! adién, tendres enfonts! je ne tous re- 
▼ferrai plus. » 

M. Maresehal, procureur dil séminale» en eutseul 
alors Tadmînistratioh , i titre de supérieur provisoire, 
que révèqùé de La RocheHele força d'âccepter'après 
trois ripfus, et il commença à révéler toutes les ré^ 
sources que la Providence ménageait au diocèse dans 
iin jeune prêtre de viâgt-cinq ans (i); 

^ Il " 1 " ' ■ • 1 "« " 1 ' ' I M I l i II 

CHAPITRE VIIL 

SA BERtHèUS MALADIE. 



Les espérances des médecins n'étaient point fon-^ 
dées. Ni Tinfluence de Tair natal » ni les soins d'une 
mère et d'une sœur ne purent réparer cette santé dé- 
labrée; le malade n'éprouva même aucun soulage- 
ment , et bièntàt il n'y put plus aucun espoir de gué- 
rison. Dargenteuil ne tarda pas à s'apercevoir qu'il 

(4) Ménioireii Yoirnaie E. 
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approchait du ternie de ^ vie, et les regrets qn"il 
éproufaitien se vopiii séparé deses chersenitiits de- 
Yinr^tpluB vifs, q Qu'il est pénible» disait-jl â aae 
personne qii*il affectionnait » qu'il est pénible et hu- 
miliant pour pn prêtre de mourir dans sjn fsmill^, 
loin de son troupeau! » A Noël, un élève étant allé le 
visiter , il lui dit : ;|ii jOn ne sanctifie jamais les fêtes 
en voyageant; vous n'auriez dû venir qu'^i^ès, celle- 
ci ». que vous ae célébrerez pas aussi bien ici qu'au sé- 
minaire , Avec, vosfrères. Pour .moi, c'est au milieu 
d'eux que je voudrais être. Abl pourquoi ai-je aban- 
donpj^ mes enfants? Dites-leur combien je les aime , 
et quelle joie j'aurais à me trouver au milieu d'eujc. i» 
Il avait songé à retpuraer à Saint.-Jean-il'Angély ; 
mais il se résigna ensuite à faire le sacri6ce de cette 
eoDseIfttion , il écrivit à un des maîtres : « Je ne de- 
« mande plus qu'on me reconduise au séminaire : car 
« si la Providence veut que je meure, ou que je me 
« rétablisse, au milieu de vous, elle m'y conduira, 
ce sans que je m'en mêle. J'ai toujours eu pour maxime 
« de ne rien demander^ ni de rien refuser de ce qui 
« m'était personnel, et ç'à été le principe de la grande 
ce paix dont je jouissais au milieu de mes plus afDi- 
<i géantes. épreuves. Je veux y tenir jusqu'à la mort, 
« et tâcher, malgré mes angoisses, d'être «omme ua 
(( petit enfant que l'on tourne, comme L'on veut. 
« Tout à vous dans la croix du divin Sauveur. » 

Dargenteuil ne quittait plus la chambre; et, afin de 
se détacher entièrement de la terre, il avait prié ses 
parents.de ne venir le voir que plus rarement. C'était 
a de longs intervalles, et a tour.de rôle, qu'il leur 
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éCiit pernfiisde rabordêr; Sa nièfe > (j[ttelqaes im^m^' 
krës desa fAmilfe, et un jeune séminariste ne le quit- 
taient pas. Quelque^ antres élèves eurent aussi la con- 
solation de le Toir»«pendant les eiriq derniers mois de' 
Sa maladie. Chacun desmattres allait à son tour le vi- 
siter, et s'entretenir avec lui de Ta passion de notre 
Seigneur: caril voulait qu'on lui en parlftt toujours. II 
sefâisaît lire de temps en temps lés voies^de la Croix ^ 
par Boudon, et il trouvait dans eè livre une nourri- 
ttire "excellente pour soé &me. ^ 

' • Le iRiin^ qu'il- mettait 'à se préparer à la mort ne lui 
ftisaitpoint oublier les devoirs de là charité chré- 
tienne, qui avait toifjotars été une de ses vertus Tàvo- 
JrHes. Ajaiit retaiafq^ qu'une malade, dont la éhatn- 
blre'était vis-èi^visdé lasiehne, était tourmentée par 
nne toux violente, il s'informa de sa maladie et des 
itèiits qu'elle potivait reèeVoir. C'était une Jeune per- 
tonne' qui se moiaréit d^une maladie de poitrine; 
Après qu'elle eut ctvché du sang en abondance , le 
fnééeciii; voyant qoiela suppuration venait de Véta- 
y\i\r, JQgeail son état presque désespéré : le saint pré- 
tre-vmalut la voir; et quoiqu'il put à peine marcher , 
il aek'mditefaei ellè,soutepu par sa mère; il la ques- 
tionna avec bonté » lui donna des. conseils, polir sup- 
portelf son mal avec patience, lui envoya son médecin, 
et lui fit porter chaque joitr du lait e« des remède»; 
par les religieuses auxquelles il la recommanda. EHe 
«e rétablit et attribua sa guérison aux prières du saint 
firètre. ... 

Aux douleurs du. corps, cpi étaient eiitrèmement 
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\ives» Yiarentfie jpMidre 4e9 .pei^eB. mt^rÎMieiH W 
égarements dejsè jeunesse, «i f^uelleiiieoit oipiéspiK 
Ie« rignei^ d'i^iifl pépitçpçe.yolotnUirç^ s» représeï^ 
térent à 9a mépuGiir^, et lai.çausè^at ane JTortQ i)pr 
préhensipD des jugemento^de Qief* La po^ree dfA 
constations célesteç^ semt^lf it tarie dans son, âqie. aJe 
a souffre d'autant plus^'d»^t»il i sa. pieuse mère ^ 
ce 4{tte mçs ^ofj^raiicea ch^ogept à chaque |M«ip^# 
a Lorsque mou corps a'efft ac^Uituiqé.à une dou\ew» 
« le Seigneur m'en enYot^^noe. aptre ; si seu^apneali 
« j'ét^ais .tranquille I 8Î|'ayaislapiix(maiftà pçioeai^ 
« je^ Ifi foi.i Oh l qi^'il faut q[ue je sois coupable pour 
« i|iie Dieu m'humilia dç la sqf te et me ^raite ayec 
« tant de jigueurl Qh ! mpfi t>^ nue penseront les 
« gens.da monde qpii^i^jIff'Mfirr^ Uja .prêtre ilaus 
« un pareil état? »,^;: * : ,; ^j. ; ., ,ï. 

. ta crainte 4es. jugm^P^ de iEl|iw.;ét2|it,si',gi^^ 
dans son àfpie» qu'elle lui faisais j quelque A«s oi^irer 
dp recopi^rpr la santés «(Atl ai Di^p me pruloog^ait k 
vie» disait-il jilors, comme je f^raîp p^nitonicej cpmnie 
jdie seryiraisi comme je traya>il»irâk.à..sa.^l<^{ 
PrieMe» disait^l à ceuit qui le soignaient i demandes 
qu'il me dpnne du temps pour réparer, mes: fautes» a 
La flaii^t^ Vierge , q^iJusqu'abranyi^tM^U re- 
fuge ordinaire et sa douce consolatrice» semblait eller 
mAlne isourde à ses. prières* Il a'éwait quelqueCiis i 
avec un accent qui liiontrait sou auMmr pour elku 
malgré les rebuts qu'il croyait essayer : «Ma mère ne 
veut pas me rendre la santé : elle sait cependant que 
je ne la lui detnandais ifae pourlaiservir jH» fidèle^ 
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tuant. Mai&qa'eUe m*aoeorà&da mo^slagrèee de m 
hm prépair<Sr à ee terrible pttstoge. » 

llicrÎYait.à son ami# le 80 novembre 18f 5 : « Pré^ 
fi sentationdela sâmteTiergie. pomàias pars kœre- 
ff. dàatà 99feoR etaedim^ met\ fit es cm restitues hcàté^ 
« diuaemméatn mthi. Voilà,' mon trh cher, et mille 
tt fois fitu» €ber:eiicores ce qét j'ai répéta bièfi Seâ 
aciaiS'Cfttte nÉilvi où>j^ai eii le bonhenr^e eonimumer 
«•pour mqi et pour ?006. J'ai 'demande à la diyinë 
mMèiei de m-obtenir quelques moihent? de calnfe » 
« fVMT vow écrké-: je les ai obtenus , et je Ven bénis 
« mifta f<N6« 'VottS'YOulee done » mon ^rès cher , aVôîr 
fc4es^nouvciNes de ce ipauvre corp^ : il est ^ahis un 
c pautreétat; noii pas précisément sans ressources^ 
« nalcr que de tempi i! faudra pour lé réparer! si 
« toutefois oii peut en Tenir à bout/ ce qui n^^st pas 
« probable» N« craignez pas que je bflte ma délivrance 
te par ttieë soupirs; hélafs! je suis trop imparfait 
c pour demander à mourir de 'suite : j'aime encore 
« mes liens : A la Térité, il me semble que ce seraitme 
V lier dataniage et en lier beàuc<»up 'd'autres à Jésus^ 
« Christ; mais illusion,* peut-être! Après tout vil me 
k ^semble vouloir ce que le bon Dieu veut ^ et je n'ai 
« pA» besôtu de :voife conjurer de mlaider à répéter 
u t^j^uTÈi fiât 9otontéu tua / du meiflettr coBur possi- 
« bie. Si vmis voulez quelques détails de plus sur ce 
te éhétif corps-» je vous dirai que j'ai piris et prends en-> 
« éore du tait d'Anesse qui ne me fera rien ; que j'ai 
« depuis quinze jours un cautère à la janibe, qui m'o- 
« blige, je crois, à prendre des nourrituires plus subs- 
« tantiéllés. Je crains que le sang ne se réveille et 
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« .n'dceariûone qudqaes noa^dles crises^ Je bois sàhi 
a ce99e des tisaoDes, etjsinaifl je n'ai soif, pa^mèmd 
il 4*06 J^ fi^re* N'en voili-t-H pas assez* pour cette 
«.&âe!.«M Qo dît que je resterai ici tout Tfaiver, si 
«,q^e^lM^crise ne m'emporte pas avant leprintemps^ 
« comme je l'espère et l'atteuds de laiKmté du Sei- 
fK.goevr. Tout est entre tes mains du bon Sauvéan 
« Heureux si , par-U» j*expie meï > pédiis , qui H)nt 
/K.en gravitl nombre! Le docteur Laeanec qui a eu la 
«. charité de npu^ aider de ses coitmil^ pourra tous en 
a dife davantage , si vousje désirez. le vous demande 
« ai|S8i les vôtres^ et le secours da Urès Miint sacrifice, 
«.auquel je. n'ai pu assister depuis deux moisé Dîtes, 
or, s'il voua plaît» trois messes à Saint Josepb po9ir moi» 
A et faites en^ di^e trois à Saint-Louis-de-Xjropzagae : 
« jce SiQot nojs deux patrons » avep l'immacqlée mère. 
« Hais,v(^ez dope conime elle est.bonae de me per*» 
4 mettre d'écrire ainsi sur mon séant, quatre pages de 
^ s^ite sans^.&tigue. Il est vrai aussi que c'est à vous, 
.a mon. bien cher!... » 

cLe pauvre languissant vous embrasse m'4!le lois 
a 4ans le sacré cœur de Jésus. » r . 

Cet état de désolation et de sécheras^ dur» près de 
quatre, mois » après lesquels Dieu » qui a'ayait voulu 
qu'éprouver et purifier l'àme de son serviteur» lui ren- 
dit la sérénité. Son Ame fut inondée des consolations 
célestes», et» bien loin de frémira la pensée de la 
mprt» il ne l'envisagea plus qu'avec la joie d'unesainte 
espérance. C'était lui qui consolait ses amis» désolés 
Â la vue du déclin de ses forces» «Je n'ai pas long* 
tçmps à vivre, disait-il, le 2 février» à uoe religieuse; 
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mais ne pleurez pas : nous nous reverroDs dmm qatoae 
ans. Dans dix jours j'irai prier poEr Toas plus^ffica* 
cernent. Pjréparez ma mère à voir mourirjon fils. », 
Clomqie madame Dargentenil entra sur ces entrefaites 
et qu'elle pleurait amèrement^ il lui dit d'un ton 
tranquille, et assuré ; « Àllonsi, maqière» fa^^s rotre^ 
aacriècé : le mien est fait ; Dieu l'a accepté enfin. » i 



CHAPITRE IX. 

IL REÇOIT ISS DERNISRS SACRBMBMT 



Le 11 et le 12 février > ses douleurs furent plus vi- 
ves : il éprouva de fréquents vomissements de sang , 
avec des convulsions violentes, qui raffaiblirent à un 
tel point que, pendant la nuit du 12 au .13 » on s'at^. 
tendait a chaque instant à le voir rendre le dernier 
soufQe dé vie. Cependant» au commencement du jour^ 
les vomissements cessèrent, la fièvre diminua» et il 
recouvra un peu de forces. 11 l'avait demandé à Dieu» 
afin de le recevoir encore une fois avapt de paridtre de* 
Tant lui. Il fut pleinement exaucé ; ou le trouva mèm& 
si bien , que quelques amis crurent un instante une. 
heureuse révolution, et regardèrent son rétablisse- 
ment comme possible, a Ne vous flattez pas , leur 
dit le mourant ; c'est unegr&ce que le Seigneur m'ac* 

16 
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corde. dlm sa bonté y pour régler mes affiiires; et il 
ni^a dit qa'il tonléit encore se donner à moi. » Son 
Cbofésseur, qui atait passé la nuit à se» eôtés , ne vit 
pas pIntAtcet état de ealme qu'il s'empressa de loi 
j^tielr les sacrements. On ne saurait' npriraer les 
setitiments^e foi et d'<âmour que fit aiorg parattré 
Darg]B0teoi1. |l se leva sur son séant: toute l'ardeur- 
de son âme éclatait dans ses regards et dans ses pa- 
rofes» Avant de communier» H voulut faire sa profes- 
sion de foi , en surplis» et il y ajouta une amende ho^ 
norable» qui fit fondre en larmes tous les assistants* 
Animé par la présence de son Dieu » il aurait voulu 
adresser à sa famille» et aux peiisonnes qui étaient 
présentes» une exhortation à aimer Dieu et à le ser- 
vir avec fidélité ; mais accdblé par les fatigues de la 
nuit» affaibli par les pieuses émotions qu'il venait 
d'éprouver» il ne put se faire entendre comme il faud- 
rait désiré. Cédant aux instances de son confesseur» îl 
garda )e silène» et» rentré au-dedans de lui-même» 
il ne songea plus qu'à préparer son àme à\a visite de 
Jésus-Christ. A peine reut-il reçu que ses douleur» 
semblèrent avoir disparu. Immobile sur son lit , les 
jeux a demi-fermés» les bras serrés sur la poitrine 
daiiime pour presser amoureusement contre son cœur 
le: Dieu d'amour» il resta pendant longtemps dans un 
rdigîeux silence» savourant délideusraieHt la pré<- 
seoc^de sonbien-^aimé. Les assistants le contemplaient 
e» sileuce» et s'unissaient à la joie de son àqie. 

il reçut ensuite l'extrôme-onotion avec la même 
ferveur» s'efforçant de répondre lui-même aux prières 
àe ^église» et fortement pénétré du sens des cérémo- 
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iiies.La{oiX8 noftTdleqiie Ini^doninît chaqoe e^firetkm/ 
pMr oonbsttre lefteùneniis île jmn fliM ; ét»t pbaf 
ainsi èire senmblc a«x yeudés aa^tanl^. S^ileUt et^ 
stfite qntlqiies assaats à éproUrrér ; si liestérièbte^Sët 
l^ |ïngoitt«^reï>âTttreni uû TiKtant, ce» éptëikyés du-' 
rèrent peu , et, comme- Uile disait nttiméttie^qttèf^ 
qtfOd'aiiiis Vsi toute la miliot àé Satitn mvtà^ f assié- 
ger. Dieu le scwtenait^ et H ne^pMrraitBuceénibër. '^ 

Le i4^ uBjeune aéiÉîiiarnÉe^ janquél il «ewaii Heu 
depdre. Tétant ireiiu wr/, « Jkpfiroo^^^ 
IBM cher fib zi Tiens apprèddre é mcmrir t voiii-tQ 
cette pi&leur ? x'è0t lé mort i touche w pcÂib s e'^t lé 
mort. 1 I) le eonsdbf ensuite de la (fouieur ^àe M 
causait^a perbc^ 4<^9Wt» in Bif'n.^^maniéàvi\m 
après aToirJait le âstcrïfioedë ma tie v ^^e n'était qdë 
pouF tous; tpes «hers-enfantet nyOùMiii^m4kéA 
friiiisieiirs églises» et dàfta (pittes 1^& éomtnQmmtés dtt 
dîoeèse, on avait éxfmé le SaJnt^Saefemênt; par ot*^ 
drede rSvéque ^pôur diitenip sa- gtt^isbn. tt TépoR-^ 
^it « ]Nbn« non; te bon Dieu ii*épai^ner& pas trii 
être aussi inutile que moi. Priez piuté^l pèùr Jaf priiit 
Qt lerepo&dela JFrance. OhJ qu'elle est ronfabl»! ]# 
crains bien qu'elle ne le soitencorel*. y> Il disait aussi : 
« Oh ! que je voudrais n'avoir point accepté la place 
de supérieur ! U plains ^e toute mot âmeeetni qm h 
désire : 11 vaut mieux obéir que commander. L'o- 
béissance sauve presque toujours; et celui qui com- 
mande ne sera jamais n^â sftr d& son |saTu<. » 

Dàns*lâ sokée du mfem&jour, son état dèviii^Beau^ 
coup, pip aiarpai^ On^lit voir ^la^nes, d'une 
mort prochaine : une sueur froide se i^épattâît fsàr 
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twt MO eor|» ; aes mmibres se Raidirent » sa langiie 
embaiTttfée nefaisatteotendre que des sons ÎDarticm- 
1^« Il était pourtant facile de voir que i'àme avait 
«ODSérvé Tiisagé de toutes ses facultés : ses yeox mou- 
rants 6*élef9ieDt sand cesse vers le ciel, et ses soupirs 
pariaient , 4 défaut de sa voix. 

y^n buiit heures ril se ranima ûu peu » et il recou- 
vra rii^e4e la parole. On Teptendait pronoiveer les 
saintsuomsdelésuft, de Marie et de Joseph» et il y mè\ait 
d^utresMiKspications q[ui révélaient les pieux sentiments 
de «on CQDur*. « mon Dieu ! 6 mon Jésus ! ii l'époux» 
ô.rapii, 6 le tout de mon èmel oh! comme je vous 
aime Uomme je vous chéris 1 Quand est-ce doncqiae 
je vous verrat ? Quand est-ce que je pourrai me pw-r 
dre dans votre sein pattsmel! O mon {Heu! oh!» 
Quelqu'.uQ.ayaot voulu lui donner une potion : c Oh 
Bpn! réponditril» je nai plus besoin de rien.Envoili 
awa^^ur ce monde. Vous seul ». 6 mon. Dieu I vous 
awl t,f> jfqÎ9 il;continua.d'um,voix plu^ faibje : « Oui» 
fOQ» seul maintenant 4 veiU mon ftme.; je \a remets 
^ptrevosmais^. ». . 

CHAPITRE X. 

ijL lEST Fivoaiaft i^E OEicas toTRAonom^mBS. samort. 



Vers dix heures» il eut pilleurs .ra;ifissements qui 
dnrèrept jusqu'à minuit (1). Dans le premier» il ne 

<(4> Nous suivons le récit d^un pieux séminariste, (éœoia 
das feitS:qu-il raconte. 
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pcottotiga auconi^faroleiSoft visage ^ qpioétail' •à<i> 
iNreint; peu auparavant ddctieatiiteDii dé labplasinviè 
do\ilepr,' changea tout; 4'iiiri.ckHtp » et m^irhr âveo 
ses couleurs une expression de joie indioibte; : ;idq 
qc^qr; eu paraissait euivi^^ ; Kentét il pamCÎ tout 
rayqiMiaqt : ses yeux éj^iieat vtfé et bnllatqta>.;s6ftl&» 
(V^es^ vermeille e|à demi efttr'Qu^ettes laî4saÉBiitiéttila|H' 
per UD sourire ç^^tf^; \\ tenait rSas^ ceg^^sit^ttacMl 
aurupecrQix^ qulilmo^tija àjpji^iQiiFS r^pi^is^sdÀli 
jnain'gancjb^^ ^^pan^^on^ferai^ à l'aspect ^^quelqaa 
chose de ravissant. Sa.redpicatiqii..>était eaitreooapéa 
de soupirs coDtiniaels e^ de bai6iarsd'aQ(iouc!,>fo««iés 
de&J^vre^t; q]U(Q^uefpiS;e)le;.paraissait^.stt9pep<jbAeJJ ;Qt 
Von n-enteodait plus que quelques petits n^yetneols 
tels qu'en prx^utt.un yjf SijentjineQt^ amour <m dla^r 
miration. .. ..;... '. .^ ;•• - • '. - }'.l- ; '> tri 

Dans le sepoBd raviss^^mont ^ qui dui^a :pfès iioeinq 
ou six minutes, un sourii^ admirable 4ta^t; répandu 
sur sa figure, ses yeux étaient fixés sur un objet qui 
semblait absorber toutes ses facultés. Au sortir de cet 
état il prononçait ces paroles : « O Jésus, quel bon- 
heur!... C'est trop peul.;. Continuez, Jésus 1...D Le 
troisième fut un peu plus long; niais il p'y prononça 
aucune parole. 

Dans le quatrième il savoura , comme dans les pré- 
cédents, un avant-goût des joies du ciel. Ses trans-* 
ports parurent même plus vifs. Quand l'extase finit , 
il lui échappa ces mots : a Déjà deux minutes dans le 
paradis!... Ah! ne me trompez-vous pas, Jésus^,..* 
Que c'^st encore douteux! que c'est çncore, douteux! » 
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Bip Sn30eiqp*ua^a9ii«teirtè voiiUitUti eœAoMiier 
KuiatsÉfay Blchendiëè^hii fcîY^ H^èiidfë lé dibnge» 
m/distaiii^ qulH sofftoirdW^tèl inôiii» âblllaiH^x et 
pbn paii|ildé«**i "''"i. '*•' •'>-' -" K-' ^ '''''' '• - -^ 
iiiid TkNifetçelà ;èjoalpé le témoin ^^tiuvffé m tniHëà 
âSiae^lQB^'ietifcAieMê agonie j »ù tes dobleÉrs d^ là 
ii|i)iuiîè! c* "^tMÏ ii^diiSes atf> ïiâ^^âiott éfeîeirt A pt^Aé 
li|bdMAlitéV;iJé ÂMîafMtfeibbhi FesoabKerdâiiè béé 
ptMeiftîiliMbéttU/èlterè iloi«t an Ailti cfrDieTr! qtfil 
M|A tiin;^ebte!lt àlflié';; et'jfei^^èftèt toïre'Bdélitè^à 
to«to éftéàfé, p^dënt sra fie. » ' ^' - 

^ -Bans la vanité ^tjv^'fo Tiblèâcé ëéa^tA^nieis eoiiH 
toifarée le jsé^^àt de Mn'Dieti; il ayéie ardenhiieiit 
ilMré d^^ré priré de connai!|8ane6 aii moment de là 
rnorè. Son Visa fnt exaucé : sur leb 3 henrés dd ma- 
tin» il perdit l'usage de ses sens » et une benre aptâs 
il;«xptra doueenienf « le 15 février i8f6 , à Vàge de 
fi^éntia-*et^mi an et lienf mMS. 



T^ 



CHAPITRE XI. 

TÉMOIGNAGES RENDUS A SA TERTfT. 



Le visage du'saint prêtre né souOrijt pa^la moindre 
altération » et ceux qui l'enàevelirenC admiraient , au 
milieu de leurs larmes , cet air céleste que la mort 
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n'arait pu changer. Ses rmér&iUei furent îiÈMkgàtÊùi^ 
AODiiy^ sam Aut^e pomjpé qoer^eÙè d'UH coiconiS'î»* 
mensea Fanliîlte prêtres 409. eMifod»^ lesitelj^ieutf» 
«l'Aunty et d€f Sfttnt^^fean., on rétoarqaeit tyec ||tteto^ 
drUâemedt plaaieArs (émmarisAet^ qui Veoiif iiAjie ptef' 
dre tme seooride f<j^8 leur bon père« Lte pattyreaV^f 
tiaBdrémèilt atmëA et si cbaritableriiènt se^ôurdspar 
Ini, satvàient aussi fil» gràiidtbolbre^l); r 1 

€etter mdrt fat regardée Idàns la tHIe deSaâlit-Jeaiff- 
d'Aiigély cMQme uti mdfheor piibKe.. Iiinffa8Aifri& 
^-elle -fiti ^ani 4a maison dont fl avAH été to pèr^^ 
fat « profonde qu'on l'y rètronfait encorOt Iplos 4e 
dix ansaprès^ dan». tonte sa vivadté. 

Oq raconte plQsienrs faits mervbitteû , jcpii ptoir- 
Yont que le crédh da sertitenr de Dieu n'a p<m»t dt 
miQué/ depuis qu'il a quitté cette fie : nous miÉ 
bornerons aux deuxu^tivantsi. " 

Trois ans après la mo^tde Bargenteàil »'nn élèire 
dn petit-séminaire de Saint*Jean, attaqué d'ube law- 
ladie de poitrine qni avait fait dire an médeciii fnTil 
ne vivrait pesasses pour arriver an sacerdoce» fnteq*- 
voyé chez madame Dargentenil » retirée alors à Atf- 
nay. Cette excellente femme semblait vouloir remv 
plir» par la tendresse qu'elle témoignait aux enEnts 
de cette maison , la place laissée vide en son cœnr par 
la mort de son fils ; elle les soignait dans leurs mala- . 
dies avec un amour vraiment mateniel. Ce jenoo 
homme n'avait jamais vu Dargenteuil ; miais il te 

(1) Voir à l'appendice la note C- » 



Digitized by VjOOQ IC 



— 248 — 

eomiMiait par la réputatioii de saisteté dont sa mé* 
moire était entourée. On loi donM là chambre habî* 
téenagoèrepar le pieux supérieur. Après une jour- 
née de truelles, souffrances» àwdame Dargenteuil le 
laissa un peu plus calme, Ters dix heures du soir. A 
peine cette dame âvait-etle gagné sa chambre que te 
naïade vit son rideau s^'ouvrir avecloreé : il était assis 
sur son lit et courbé. En reletaiit la tète , î\ afei:çut 
A'soh cMfé un prêtre qui lui dit ces paroles : ^ Ayez 
iNin cewragé , mon cher fils ; prenez patience > tous 
guérirez, etmème tous âuret le bonheur d'être prê- 
tre. » Le'malade, touché df un vif transport d'affec- 
tion et de reconnaissance, teoditsesbrasens'éQriant: 
« Ah ! iifonsieur. Dargentèuil ! p La vision disparut. 
Réveillé à ce cri ,f un domestique couché dans un ca«- 
Jbînetiroisîn accourut, et deipanda au malade ce qui! 
avait, a Ce n'est rien , répondit celui-ci , fermez mon 
:ridëau et. ftUeï prendre votre soInîtiieîL » 11 pa^sa le 
veste de la nuit assez .tTaiM|iiMement^ mais saha pou^ 
«Vmt dormir., attendant avec impatience Vheuze à ta- 
qudlé madame Dargenfeuil avait couiitme de lé visi- 
ter. Quand elle fut arrivée , etqu'eHe eut pris place 
an ohévet4}e son lit^ en lui.demahdant comment il 
ovaitipassé ia-nait, il lui répondit: « Bien, majcjière 
flièce s j'ai vu votre fils. -4-J[îttoi! cher enjant, s'é- 
criatt-aiie, vous avez vu ndon filçl d Et son regard 
av«d^l'inte^rogeait mieux qm n'eussent fait des p|i« 
rôles. Lç séminariste lui raconta tout ce qu'il avait 
vu et entendu , et lui dépeignit si exactement le prê- 
tre qui s'était montré à ses yeux , que la bonne mère 
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^eilm beaucoup et répéta plosieni^s fois-: «cOh ! ooi, 
«'était bien lui I » Elle ajouta ensuite: <c Que j'aurais 
étébeufense si j avais en le même bonheur que 
tous! » Quelque tenips après^ le jeune homme , plein 
-de cdn^ance dans l'intercession du saint prêtre , fit 
;ttne neuitaine à son tombeau pour obtenir la conver- 
^i^fde son père^ :et malgré.sa faiblesse ^ il voulût» 
pcmr cela, aller.tous les jours au cimetière d'Aunây. 
CetUl neuvaine n'étpit pas finie que son père lui élcri<- 
yit: de. Paris, où il était alors, qu'il avait. eu le bon- 
heur de se réconcilier avec Dieu, iuj-méiàie guérit 
«ÛYant la promesse q^ilulAyaitité faite : il e^t pré- 
sentement curé djBms le diopèse de La Rochelle, et 
c'est de lui que nous tenons ce récit/ 

£n 1826e, les S$issipnpaires du même diocèse prê- 
.chèfent une mission à Aunay. Had^moiseHe Sqphie 
; JépioQ , mèçe de Dargenteuil, en suivit les exercices* 
Çlle avait' aimé le$ piais.ir8 du monde avec l'ardeur de 
son Age ; mais, pendant la mission , Dieu parla à son 
cœur pur encore, et plein de droiture. A la commu- 
^nion générale elle prit la résolution de faire une neu- 
vaine a,u tombeau de son. oncle,' afin d'obtenir la grâce 
de mourir dans l'amour de Dieu, pep de temps^ après 
la mission ^ . si elle devait être exposée de nouveau a 
l'entrainement des plaisirs. Elle fit en effet cette neu- 
vaine avec beancoup de ferveur, et le jour elle com- 
munia. Le Missionnaire qui l'avait dirigée et qui 
était dans le secrejt delà neuvaine , ne croyait pas être 
prophète lorsque, partant d'Aunay, il loi diten riant : 
«c Soyez fidèle au Seigneur, mademoiselle, c$ir votre 
eqcle vieitdra vous chercher dans up an. r> Prit-elle 
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ôm. fshÂm à Ja ilettré y ôpi ré9«it«^eHe;Tceç« r^l'ëK^ hnût 

d«9 lainièi^ plus tiottt»reft^.dn Dës%k ; mkû à^Éeiqaè 

temps? delài éonnnte. elhsi revenait d'jicèonipagiisr mti- 

métière tvdéponille dfùne^jiytfieipcrèDte^^ 

Aiwzi fBc Gp sera? mon tour a?ant p^:: imn^ODol&m-à 

hUcimnnltTeqtie']^ montras bièj^^ 

belle >8aiîté s'aMérai siaifîbibmeilt; elMon m s'étâk à 

peiw^éccprië d^iala-mÂmîi/ (piaftd ètki AcmntttfVèit 

te bobbôtir cpM dopnis k pfiétè. £né^ftit'éMè#^à 

c6të^ de «dii onèle, à r<endpoit même <m^te aimait â 

fiVgeaottiilef pendante sa iiM^âine. '^ 

tai^tis maintenaM pailler wnx qui, a^ant €oMâ 
intîteémént lé saint prêtre^, poiniaiient dignement ap-* 
précierson méritév i' 

M. Mareschal^ sonéuciUéStoar, éerifaitd^Aunajauz 
mattres du petit-séminaire : « Vôùd tfVéz ^aiis dotftè 
resèènif, mes tendres et vénérables^ amis, ^*arvîééTOas 
toute la maison , là doulëni' la plus profonde ; en ap- 
prenant la perte imi!nefise que nous Tenons îde /aire. 
Nous defvîons nous y attendit, nôué^ y êtîèèS prépara; 
inàis nous le posisédions enèdre.- Le bon Dieu notis Aimiiè 
néanmoins une bien douce cohsolàtioîi' par là sàrnté 
mort qu'il hii a fait faire:.. Voilà ta mort d^un saint, 
une mort précieuèe deYant té Seigneur. ¥ui^ions-noàs 
profiter dSm pareil exemple et mériter ', nous àiissf , 
de mourir podr Jésus et dans Jésuft ! IVos pauvres en- 
fants comprerinebt-iis bien ce qu^iid ont petdu? Fai-' 
les-leur connaître ce que je vons ai dit de ta fia de 
leur tendre père. Paissent-ils, en connaissant ses ver- 
tus, s'exercer à les pratiquer !» 

Sa pieuse mère vivait encore, et même elle lui sur-* 
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pérer rai^?t«i|i|3 de sa doiil^or. jM^nsM^neiir erit». 

^Jlij|Q9pir.0S{|;v4Q^râjtÔMi,|ioiidr le'pieMgdé(iipfc:ii«Oiit|i 
iMbiewliipiflii^ ècAflflkthm pour licmrvi madame^ 

m^m.f\m d^itenâmatt^td'^gnalsaflieBt ^ lonh 
ipi'il^tait^dans eç idaUi8iû$mwwdet;;^SMê 
làiitsdr 8Mi amitië pouriDoi^^t Siif 9Dtiiillet6e»itfh 
{lôarinifslieqeînsv que ne âate^TOu; pâs-atteodré Ae 
te bonté de ion cœurvéi de éH'-r^oniiftiWaBéé- pout 
une mère qu'il a tant aimée !... Je pé^rt^e tAéû' V6I 
jpei)ie6 f et je toudi'âift poiuVotf te» allé^i. ^ prie sou- 
vent le Séign^t dé^TÔuloirt bien Atrè hi^Éoème roti^ 
Cfôns^latiôis el vetrèl^écompense'étefnèHe. x^ 5^* 

" Le vénérable pfé&t fat Ittî-mème extrêmement isien* 
«iblê à ta perte qu'il avait faite; oh le yrt «ouveitl 
verser des tatmed surjette niort prématurée ; il ai- 
mait à palier dû ^int prêtre et à apprendre le détail 
diâ «es* vertu^é Un jour qu'on s'entretenait de ce su- 
jet , il s'écria >. a Tai perdu pfus qu'un fils r FSiui 
èétaiey patersànf^tate, ôânwus catàâté, y> {\) 
'Il écrivait è M. Mareschal : W Personne ne sent 
plus que moi toute Kétendue de cette perte. Cétaît 
un sujet'rïire , propre i tout , dans le cas de rendre 
les plus grands services à mon diocèse. Je ne con- 
naissais aucune plaee au-dessus dé )ui> et qu'il ne put 

(I) Méméires: 
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ranplir uMtc le plot grand saceès. Vôub devez ci& con* 
dhiftcombieB je le regrette. Mais je ne me ^uis ja- 
tDM Iwt'iUasion sar son é<at> depuis (ililnèur» mois 
je Tàfai^jagé sans ressource, et j'avaîs tâché dé faire 
mon saorifiœàDiea. Le moment de sa perte ne peut, 
fuàlgté cei«/inanqaér d^6tre très doulooreiir. Vous 
'Sarçz oommè inoi combien notre -écderecclésîastiqKe 
de^'Saînt-Jean^'Aiigéiy Ini est redetabW; 6tN|ué e'esl 
h ^esL soîlis et aux' sages . règlements cfn'îl a étebUsaToe 
mon apjvoSmtîon , qu^nonardeyons le bm état ^e 
r^setMéoole. Il y a établi le^ meilleur «sprit posnble^ 
et tandis que c^t esprit subsistera le bien se fera dass 
cettç maison. » . ' • 

. Quelques jours pins tard il écrivit, ai» même : « Je 
,vois, mon cher Mareschal,.par la date de votre lettre, 
que vous étiez présent au moment du ^écèside QOtce 
cher abbé Dargenteuil. Vous avez été témoin des fa- 
veurs spécialesqu'ilaplu àDieudc luîa«fM>rdei- pendant 
son agonie , et qui dfmne up juste sujet de.croîf e ^u il 
est au rang des bienheureux. Sa vie, .ç|uoiqf](e coiirt^ 
les vertus ecclésiastiques qu'il possédait éminemment^ 
Je bien qu'il a fait^ tout en lui apnonç^tt la Minteté; 
et voilà ce qui ne npçs pçirm^t p.a3 de dou^r^que Dieu 
lie lui ait fait miséricorde. Comme vo^s^ je regarde 
sa j>efte comme imnienseï; vu le lHen;q.u'Û était ca- 
pable, de; faire. Dieu, ne Va pas permis; jadorpns sa 
volointé, et tAchons de nous, y.spjimettre* M. l'abbé 
DargpnteuiU dowé de grapds exempli^s : il faut tâ- 
cher de les suivre. J*ai la conBance qu'il sera dans le 
ciel, auprès de Dieu, le protecteur de l'établissement 
que vous gouvernez après lui.«... Qui sait s'il ne sera 
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pas plus a|^ auprès de Dieu , à cette maison et À ¥oas* 
même, qu'il ne l'eût été sur la. terre? » 

L'évéqueide.Maxald» alors directenr an grand sé«- 
mipaire de l>a Rochelle , écrivit a un jeune sémina«- 
riste qui a-vait été témoin des derniers instants de 
DargenteuiU pour lai demander des détails sur cetto 
mort précieuse. « M. Maneschal n'a pas tout.dit/taot 
s'en faut : on m'a dit qu'il allait révenir sous peu; 
profitez de cette occasion pour m'envoyer ma parb 
des reliques : je brûle de l'avoir. Quand et par qui 
ce choix s'est-il fait? Lui aviez-vous témoigné le désir 
qi|e j'avais qu'il me laissât quelque chose qui eût été 
à son usage? Parlez^moi au long de la vie et de la 
mort de ce saint et bjen cher ami. Demandons à Dieu, 
par son intercession, un cœur brûlant d'amour pour 
Jésus et Marie, ^et pour le prochain, comme l'avait ise 
prêtre dans toute la force du terme : Nqmo I)eù » . « 

Quand les deux sjémiuadstqs ,. qui avaient assisté à 
sa mort, furent arrivés, M. Pérocheau ne pouvait: se 
lasser de les questionner sur so;) saint aflii, et de faire 
son éloge» a J'ai deyers moi >. disait^il à l'un d'eux , 
des faits qui me prouvent sa sainteté. Il y a long- 
temps que je ne prie plus pour lui ; j'aim^ mieux l'in- 
voquer, et j'ai déjà ressenti lep effets.de ses prières. » 
Il disait au uiéme, la première fois qu'il le vit après 
la mort de Dargenteuil : a II fallait nous apporter son 
cœur ; nous l'eussions placé dans un pilier de la cbai^ 
pelle, et ce cœur eût fait des prêtres. » On aime à voir 
un mort loué de la sorte par un homme auquel la 
voix des contrées qu'il évangélise attribue des mi- 
racles. 
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M. BaadiHiia, à la noufdte de sa maladie, s*expri« 
mait ainsi , dans anelettre adresisée à la sepérienre 
de Chavagnei : « Hélas l je aiiis navré; mon cœor 
est dans les angoisses, malgré lé retour desf Boor- 
bonSé Le cher et iMm abbé Dargenteoil est dans 
un état è kirè craindre leterme [irachain de ses joors 
préoie&x. ie sais fa'il est mûr poar Va cotiipnne; 
maifl^ hm Dieol cpidle perte I Koue prions tout ici 
em nenvaine ponr éloigner ce fléan : faite» de mtaie. 
Je me eoiiaolaÎB.de ma vieillesse snr sa Jeunesse; nos 
cœurs, nos projets, nea esprits, n'étaient qu'un. Ehl 
moa Dieu 1 ce serait k noi de partir le premier ! Si on 
le conAaissait l-«. je ne cvaindram pas de dire que la 
Saintonge perdrait «a principale cokmne.^ Il ne panrtt 
pas ce qu*il est. Oui, je croîs que ail meurt j'en mônr* 

rai Hais Tanûtié me trouble , et je déraisonne. 

Pardoo, mon Dieu 1 vpus n'avez besoin ni de lui ni 
de moi t que n#uB allions donc à vous ! v 

Si le vénérdrfe fondateur des ISnuUnes de Gbava- 
gués n'en monrut pas , cette perle fit sur lui une im- 
pression si douloureuse > que sa santé en fut notable^ 
ment altéfée» Il écrivait le 17 février : « Je suis dans 
Tamertume; mon âme est navrée : le plus intime de 
mes amis. M» Dai^enteuiU est parti pour l'Antre lîe. 
Gru/rile séparation 1 on fait des projets, et Dieu les 
dérange l Priez pi>ur sa belle, noble et fervente àme : 
si elle est dans le purgatoire, ce sera pour peu de 
temps. » 
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CONCLUSION- 

Et nous aassi» père bien aimé ! nous trouvons notre 
cœur plein de tristesse. En touchant à ce deuil , qui 
est pour nous un deuil de famille» nous nous sommes 
sentis émus con^me si la perte était d'hier. Nourris 
par les mains que tous aviez formées^ dans les prin«f 
cipes que vous aviez enseignés, nous avons puisé 
dans cette maison de Saint-Jean-d'Angély l'amour de 
vos vertus en même temps que celui de la religion. 
Nous n'avons jamais eu le bonheur de voir vos traits, 
d'entendre votre voix, mais nous avons trouvé votre 
image si vivante encore dans les leçons des uns, dans 
les naissantes vertus des autres, et dans la vénération 
de tous, qu'il nous semble quelquefois vous avoir 
connu et avoir ^oùté la douceur de vos entretiens. 
Nous avons été plus turd baiser vos traces et recueillir 
les souvenirs de votre courte et sainte vie sur cette 
terre d'Aunay, où votre nom vivi-à toujours; dans 
cette solitude d'Oolme, qui vit l'austérité et la fer- 
veur de vos retraites ; daqs cette pieuse église que 
vous avez parée de vos mains, et où votre voix semble 
retentir encore. notre Père) vous le savez : pour 
prix du soin filial avec lequel nous avone rèGueilli les 
pages de votre vie , nous n'avons demandé qu'une 
chose : c'est que la tombe oiï nous nous sommes age-^ 
nouilles nous rende un jour votre dépouille» Puissions* 
nous, puissent tous les enfants que vous n'avez point 
connus, et dont vous ète^ 1q pèr^, tressaillir en appre-> 
nant que les os du juste ont reDeuri, et que la religion 
a placé sur: ses autels celui qui ne v^ut que pour 
l'aimer et la faire aimer! 
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NOTE A- 

Dihat entre la ville de Saint- Jean et Wnieeriiti , pouf 
la propriiti de Vancienne Abbaye. 



Après les événements de 1 SU rë?êqne de La Rochelle écri* 
vit au maire de Saint-Jean-d'Angély qu'il était dans Tinten- 
tion de séparer son petit séminaire du collège , et d'interdire 
tonte fréquentation aux enfants des deux établissements. U 
ajoutait qiie, si la ville pouvait lui offrir un local convenaNe, 
eue garderait le petit séminaire. 

Le maire, M. de Sérlgny, répondit à TEvéque de La Ro- 
chelle , le 29 juillet <8U : 

« J'ai lu avec infiniment d'intérêt la lettre que tous mV 
vez fait l'honneur de m'écrlre , et je reçois avec une bien vive 
reconnaissance la communication que vous avez eu lai bonté 
de me donner, sur votre désir d'affranchir notre école ecclé- 
siastique des relations civiles qui, gênant l'éducation des élè- 
ves, tendraient à détruire le résultat de notre travail^ celui de 
Tos soins les plus assidus à conserver les bonnes mœurs et la 
pratique des actions religieuses. 

« 11 ne m'est pas douteux que le gouvernement impérial 
était de faire des prêtres qui ne fussent pas catholiques : il j 
serait parvenu avant vingt ans, si la Providence ne nous eût 
délivré de ce despotisme astucieux qui nous obligeait tons k 
le servir dans le sens où il voulait être servi. 

« Vous avez eu la bonne volonté, en m'annonçant votre in- 
tention de rompre incessamment les relations des écoles ecelé-* 
siastiques et civiles , de me témoigner votre bonne volonté 
de coni^erver à la ville de Saint-Jean-d'Angély une institut/on 
infiniment précieuse pour elle. Vous daignez vous rappeler 
les preuves d'attachement et de dévoûment qui , dans une 
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^hde catastrophe , ont été données aux ecclésiastiques de 
cette maison et aux intéressants élèves qui l'habitaient ; voufi 
nous donnez Tespérance de la conserver parmi nous , et de 
satisfaire un de nos vœux les plus prononcés. Je dois mainte- 
nant m'occuper des moyens de parvenir à ce but , et de vous 
procurer un local : ce sera robjet des délibérations de quel- 
ques hommes notables de la vifle, avec lesquels il est néces- 
saire que je jb'enlende pour savoir si nous devons et si nous 

pouvons renoncer à Yécale civile II est impossible qu'une 

affaire d'une si haute importance pour la ville soit détermi- 
née autrement que par 1 avis des plus sages et des plus éclai- 
rés. » (I } 

Le Principal s'étant retiré devant le vœu public', et les di- 
verses administrations qui occupaient le reste du local l'ayant 
aussi abandonné, l'école ecclésiastique occupa l'abbaye entière, 
au mois d'octobre i 84 i. 

M. de Bélissens, recteur de l'Académie de Poitiers, écrivit, 
le 5 novembre 48H, au maire de Saint- Jean pour protester 
au nom du grand-maitre de l'Université, et par son ordre, 
contre V envahissement des bâtiments du collège par Vévê^ 
que. Il invitait le magistrat à les faire évacuer de suite , et à 
réparer V illégalité qui avait été commise. 

Le maire , ne touchant qu'en passant la question de droit 
qui lui paraissait évidemment être en faveur de la ville, lui 
répondit la lettre suivante, datée du 8 novembre 48U : 

■ J'ai été extrêmement surpris d'apprendre par la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de ra'écrire, en date du 5 no^ 
vembre, que le grand-maltre de l'Université vous prescrit de 
prolester sur-le-champ , par exploit signifié à M. Tévêque de 
La Rochelle, contre V envahissement du collège de Saint- Jean- 
d'Angély, comme étant une usurpation illégale et attenta- 
toire aux droits de V Université, 

« J'ai l'honneur de vous observer, Monsieur, qu'il n'y a 
pas eu d'envahissement, d'usurpation, ni aucune atteinte por- 
tée aux ordonnances royales dont vous invoquez l'application. 

« Un décret du 23 janvier 4 81 3 a autorbé rétamissement 
d'une école ecclésiastique dans la ville de Saint-Jean-d'An- 
gély : son importance a été reconnue de tous les hommes no- 
tables de la commune. De grands efforts ont été faits pour la 
conserver. J*ai dû protéger dans l'intérêt dty;ouvefnemeht , 
dans ceux de la ville que j'ai l'honneur d'administrer, une 
école où l'éducation , la |)ureté des mœurs , l'enseignement, 
me garantissent la formation d'un grand nombre de sujets , 
qui seront instruits, religieux et infiniment dévoués au ser- 

(1) ArchîYes de la Mairie de Samt-Jean-d'Angély, registre de correflpOD- 
danee. 

17 
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Tîce da roi. L'école ecclésiastique n'a point envahi, usurpé le 
local occupé par le collège communal : il n'en existait plus 
dans la ville. M. Brochard, après avoir rempli pendant aïeux 
ans, d'une manière irréprochable, les fonctions de principal 
nous avait adressé, dès le mois d'août, sa démission; plu- 
sieurs professeurs avaient aussi donné la leur. Cependant au- 
cun remplaçant n'a été nommé; toutes les chaires sont restées 
vacantes : il n'était pas possible que le maire de la ville lais- 
sât en souffrance une éducation qui intéresse toutes les classes 
de la société. J'ai invité Tévéque a nous aider des moyens pré- 
cieux que nous présentait son école. J'ose espérer que le roi 
s'il faut lui en donner connaissance , daignera applaudir aux 
motifs qui ont déterminé cette démarche, ei qu'illa sanction- 
nera du sceau de sa volonté. 

« Je suis prêta faire connaître à S. M. que cinq années de 
soumission au système universitaire, 30,000 fr. de dépense 
pour le maintien du collège de cette ville, m'ont convaincu 
que l'organisation de ces écoles pouvait faire de très bons 
conscrits, mais qu'il n'en sortirait jamais un membre de Tins* 
titut, ni même un homme doué des connaissances les plus 
communes. 

« L'école ecclésiastique, une nous adoptons de préférence, 
etque nousosonsespérerquele roi voudra bien nous conserver, 
procurera à S. M. des sujets capables de la bien servir; elle 
assurera à nos enfants une éducation forte, des principes so- 
lides, et fera des hommes entièrement dévoués au monarque 
que nous chérissons. 

^ « Les grands talents de M. de Fontanes, qui fixent l'atten- 
tion de l'Europe, les qualités précieuses qui vous font chérir, 
les profondes connaissances de vos contemporains ne sont pas 
le résultat du système d'éducation adopté par le gouverne- 
ment de Bonaparte : vous remontez tous à des sources plus 
Sures , plus abondantes en moyens de créer les beaux génies , 
e développer les grandes vertus ; eh bien , Monsieur, c'est 
vers cette source féconde que nous nous efforçons de parve- 
nir. Bien des écueils jetés par la tourmente révolutionnaire 
semblent border le rivage, mais j'espère que ces difficultés 
seront vaincues , et que vous applaudirez vous-même aux ef- 
forts que nous aurons faits pour conserver à l'enseignement 
toute la force , toute la pureté et les gr&i^es qu'il est suscepti- 
ble d'acquérir.n 

£n adressant ces deux lettres au préfet , le maire lui écri- 
vait : « Tous les membres du conseil municipal , les hommes 
les plus honorables de la commune et même de Tarrondisse- 
mént, m'ont manifesté leurs vœux en faveur de Vécole ecclé- 
siastiquey et leur répugnance à l'adoption de tout autre 
moyen d'enseignement , dont cinq années d'épreuves m'ont 
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fait connaître l'inconvénient. J'ai promis mon appui; je solli- 
cite votre protection : vous conserverez Vécole ecclésiastique 
telle qu'elle est maintenant. » (1) 

4vant de prononcer, le préfet, M. d'Arbaut-Joucques » 
voulut avoir l'avis du conseil municipal, qui, en conséquence, 

Ï)rit, le 13 décembre 4814, une délibération dont voici 
'extrait : 

« C'était le vœu bien prononcé de la ville que VEeole ec- 
clésiastique remplaçât le collège, pour lequel elle n'avait 
pas cessé de faire les plus grands sacrifices sans que jamais 
le résultat eût répondu à ce qu'elle devait attendre. 

« Le coUéffe existait avant que l'Université n'eût été orga« 
nisée : lors ae sa création, la ville a été obligée de se coofor- 
former et de se soumettre à son système d'enseignement. Elle 
s'est persuadé que ce corps aurait les moyens de pourvoir et 
de soutenir cet établissement , de manière à donner une ins-* 
tniction également avantageuse sous le rapport des sciences, 
des mœurs et de la religion. Ces espérances ont été entière- 
ment trompées. Il en est résulté, à diverses époques, des dé- 
fections qui ont conduit le collège à un tel état^qu'il ne pouvait 
plus se soutenir. 

« Considérant que cet état de choses, auquel il était im- 
possible que l'Université remédiât, il était du devoir de M. le 
maire de remplir le vide qu'entraînait la dissolution du coU 
lége; que ses vues ont dû se porter naturellement sur 1'^- 
cote ecclésiastique; qu'en s'attachant uniquement à VEcole 
ecclésiastique , dont d'ailleurs l'expérience avait démontré 
la solidité et les avantages, le magistrat a prévenu le vœu du 
conseil et rendu un juste hommage aux talents , à l'instruc- 
tion , au désintéressement , aux mœurs et aux vertus de ses 
chefe I 

« Considérant que, depuis la ventrée, l'Ecole ecclésiastique 
compte cent-cinquante élèves pensionnaires ; que la réputa- 
tion méritée que cet établissement s'est acquise porte à croire 
que ce nombre s'augmentera, et qu'il convient , autant sous 
ce rapport que sous celui des avantages en tous eenres que 
la ville doit en tirer, d'assurer à cet établissement les moyens 
d'étendre le plus possible les bienfaits de son instruction; 

« Le conseil arrête qu'il émet le vœu que les bâtiments qui 
avaient été affectés au placement du collège reçoivent une 
autre destination ; que par suite , la ville soit autorisée à les 
faire occuper par YEcole ecclésiastique, ainsi que toutes les 
autres parties de la maison des Bénédictines , de manière à 
ce que la maison entière soit définitivement et uniquement 
consacrée à cet établissement (2) . » 

(1) Archives de la Mairie de SaioMean-d'Angély , registre de oorretpoii* 
danoe. 
(3) Archives, deuiiéme registre, p. 4. 
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Ce vœu fat éconté, et la ville garda VEcole ecclésiastique. 
Dans une pièce postérieure nous trouvons cette phrase qui est 
un hommage à DargenleuU et à l'établissement qu'il din- 

*^^*Lcs circonstances étaient devenues favorables pour éten- 
dre les moyens d'éducation. Les talents de M. Dargenteuil 
et son zèle consUmment soutenu ont attiré au collège un plus 
irrand nombre d'élèves i les externes y ont été admis avec des 
avantages dont les habitants delà ville n'avaient joui sous au- 
cun de ses prédécesseurs (1 ). » , ^. . ^ , ,x 
En eflFet , tant que l'établissement fut dingé par des ecclé- 
siastiques, l'externat, qui était fréquenté par un grand nom- 
bre d'enfants de la ville, fut entièrement gratuit. 




voyait L ,^ 

tants de Saint-Jean. « Quant u --^, v- . .»^„ 

vicaire-général, je croyais l'affaire peu digne de votre atten- 
tion , mllgré tout le bruit qu'on a fa t, et il est bon que vous 
sachiez que nous n'en avons point été troublés un seul quari- 
d'heureT les deux pièces que je joins à celle lettre vous prou- 
veront assez que nous avions tout lieu d'être tranquilles. Un 
nous aime ici mille fois plus que nous ne menions, et l on se- 
rait disposé à se laisser exécuter plutôt que de souffrir notre 
déplacement. Le bon M. de Sérigny surtout regarde la con- 
servation de son petit séminaire comme l'affaire capitale ae 
son administration : ^/ domina factttm est istud^ et est tnt- 
rahile in oculis nostris (2). 

NOTE B. 

Exhortation adressée par Dargenteuil à la Maison de 
Saint Jeand'Angély, le jour de la Circoncision, 

Annos œlernot in mente hahui. 
J'ai eu dans Tespiit les années élernelies. 
P$. 

Ce n'est point un discours que je vais vous fah-e, mes chers 
enfants; ce sont des avis paternels que je veux vous donner, 
au commencement de celle nouvelle année; je veux vous ex- 
primer mes vœux avant de recevoir les vôtres ; et, pour qu'ils 
soient plus agréables au Seigneur, et plus dignes d être exau- 

(!) Archives, deuxième registre de délibérations, rapport du receveur de 
l'octroi. 
(S) Lettre du 28 décembre 1814. 
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eés, je vous les adresse du saint-autel, où j'oflflrirai pour vous 
la victime pure et sans tache... Je vous souhaite donc, mes 
bieu-aimés , une bonne et heureuse année , et de votre côté , 
vous faites pour moi, j'en suis sûr, les souhaits les plus heu- 
reux. Mais entendons-nous bien, mes chers enfants, que nos 
paroles aient dans l'esprit la même signiûcation. Pour moi, je 
désire que vous compreniez bien le sens des miennes , et que 
le vôtre soit absolument semblable, autrement je ne recevrais 
point les vœux que vous m'adresserez aujourd'hui. Par uoe 
bonne et heureuse année , mes enfants, l'entends une année 
sans péché, du moins mortel. Hors delà point de vériiable 
bonheur; je ne vois au contraire qu'une misère bien réelle. 
Oui, quand vous auriez, cette année à vos souhaits, toutes les 
richesses , tous les plaisirs , tous les honneurs , auxquels un 
homme peut prétendre, si vous offensez Dieu grièvement, 
vous n'êtes pas véritablement heureux , parce que le vrai 
bonheur ne se trouve que dans la paix , et que la paix n'est 
point pour les pécheurs et pour les impies : non est pax im- 
piiê^ dicit Dominus, Ne croyez pas cependant , mes bons 
amis, çue j'exclue des souhaits que je fais pour vous les bé- 
nédictions temporelles Non : je vous les sounalte de tout mon 
cœur ; je désire que vous jouissiez d'une bonne et brillante 
santé ; je souhaite que le Seigneur bénisse les travaux de vos 
familles, qu'il les mette dans le cas de vous élever d'une manière 
chrétienne, et d'aider de leur superflu les pauvres et les mal- 
heureux. Je vous souhaite, mes enfants, des plaisirs purs, de 
l'honneur et de la considération parmi vos frères; la graisse de 
laterreenunmot,pour me servir de l'expression de TEcriture; 
les bénédictions d'Esaô , pourvu qu'elles soient précédées de 
celles de Jacob ( c'est-à-dire des bénédictions spirituelles et 
chrétiennes). Je reçois aussi vos vœux temporels , mes en- 
fants, pourvu que vous les fassiez dans le même esprit J'ac- 
cepte avec joie une longue vie et une bonne santé ; pourvu 
qu'elle soit consumée toute entière à procurer la gloire de 
Dieu , et à faire votre bonheur. Je recevrai les richesses de 
la terre, pourvu que je ne sois que le canal par où elles arri- 
veront jusqu'aux pauvres , et [qu'en passant par mes mains 
elles ne souillent pas mon cœur. Des honneurs et des distinc- 
tions, je les recevrai aussp, pourvu que mon crédit et ma 
considération soient un moyen de plus pour obtenir des se- 
cours aux indigents, des protecteurs aux faibles, des consola- 
teurs aux affligés. Je consentirai, en un mot, à êtreg-rand aux 
yeux des hommes, pourvu que je sois petit à mes propres 
yeux, et que mes honneuis et ma dignité tournent à la gloire 
de celui à qui la gloire est uniquement due. 

Entendons-nous donc bien , encore une fois, mes enfants, et 
ne formons pas, les uns pour les autres , des vœux qui nous 
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•eraientftmeitet; ouUen encore, ce quieslordiaaireence Jour, 
ne prononçons pas , en souhaitant une bonne année, des pa- 
roles yides de sens. Je Je répète une seconde fois, souhaiter 
une bonne et heureuse année, c'est souhaiter une année sans 
péché, du moins mortel. Hélas 1 mes enfants, combien en 
avons-noui passé de semblables depuis que nous sommes au 
monde, ou plutôt, depuis que nous avons rusage de la raison. 
Ah ! mes pauires enfants, si nous jetons un regard sur le 
passé , si nous examinons avec soin ces années de notre ado- 
lescence et de notre première jeunesse , quel sujet de confu- 
sion! quelle matière aux regrets et à la douleur!.. . Pas une 
année peut-être, pas une seule année où nous n'ayons commis 
un, plusieurs et peut-être beaucoup de péchés mortels! Que 
dis-je ! Il y en a pent-être ici , qui , dans certaines années , 
n'ont pas passé un seul jour sans commettre un et plusieurs 

ehés mortels; et cependant un seul de ces péchés pouvait 
plonger dans l'enfer!... Oh! les malheureuses années, 
mes enfants ! combien vous devez les pleurer , et comme il 
vous convient devons appliquer ces paroles du roi pénitent! 
Eeeogitabo annos meos in amaritudine animœ meœ : Je 
repasserai mes années dans l'amertume de mon cœur; ou bien 
celle-ci du même saint prophète : Oubliez, Seigneur, les pé- 
chés de ma jeunesse et ne vous souvenez plus de mes igno- 
rances passées ! Dicta juventutis meœ,.. ne memineriSf 
Domine. Eh ! bien, meschers enfants, il les oubliera ces ini- 

Suités de votre jeunesse, mais à condition que vous ne les ou- 
lierez pas , vous, et que vous vous empresserez d'y mettre 
fin. Et poovez-vous douter qu'il ne soit disposé à vous par- 
donner, après qu'il vous a conduits dans une maison où vous 
avez tant de secours pour votre salut? Ah ! revenez donc , 
enfants ingrats ! ne soyez plus rebelles , et convertissez-vous 
enfin au Seigneur de tout votre cœur. Convertemint ad do- 
minum in toto corde vestro. 

Pour vous , enfants bien-aimés du Père céleste , vous qui 
avez toujours demeuré auprès de lui comme l'aîné de l'enfant 
prodigue; vous qui avez conservé l'Innocence de voire baptême, 
ou qui avez nromptement retrouvé cette belle robe blanche, 
pour ne la plus souiller, bénissez mille fois aujourd'hui la 
bonté divine, qui vous a traités avec tant de tendresse et de 
miséricorde jusqu'à ce jour. Soyez bien reconnaissants, mes 
enfants, et défiez-vous toujours de votre extrême faiblesse; 
car il ne suffit pas de bien commencer, il faut bien finir; que 
celui qui se tient debout prenne donc garde de ne pas tom- 
ber j Qui stat videat ne cadat. Pour cela,^es enfants, 
veillez avec le plus grand soin sur vous-même; tenez toujours 
vos lampes allumées, parce que l'époux peut arriver au mo- 
ment où vous y penserez le moins. Et neeeies çuam horatn 
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veniam adU.U ^ut yenir cette année, comme il peut ve- 
nir la suivante ; veillez , veillez toujours : c'est le moyen de 
n'être jamais surpris. Veillez surtout sur votre pureté , mes 
enfants; car c'est ordinairement de ce côté-là que le démon 
attaque le plus fortement la jeunesse t il emploie toutes sortes 
de ruses et d'artifices pour vous ravir ce trésor précieux. Il 
sait bien que vous le portez dans des vases fragfles : Hahe- 
mus thesaurum istum in vasis flehilibus.^Mm ne vous lais- 
sez pas effrayer , mes enfants , par ses attaques réitérées; 
soyez humbles , et dociles aux avis de votre confesseur , et , 
tout feibles que vous êtes par vous-mêmes, vous mettrez en 
fuite ce fort armé. 

Après la pureté, dont l'humilité est la meilleure gardienne, 
ce que je vous recommande le plus, mes enfants, c'est la cha- 
rité. Oh! la chanté, c'est la reme et la maltresse des vertus; 
c'est le manteau royal qui couvre toutes les iniquités , comme 
dit saint Pierre : charitas operit multitudinem peccatorum. 
Pratiquez-la donc, mes enfants, cette excellente vertu; aimez- 
vous bien les uns les autres ; aimez- vous comme de véritables 
frères : filioUy mandatum do vohis ut diligatis invicem. 
Point d'animosités , point de grosses querelles parmi vous, 

I)oint de disputes prolongées, ; surtout point d'amertume dans 
e cœur! N y gardez jamais de rancune, je vous en conjure, 
et, si vous vous êtes emportés par fragilité, revenez aussitôt, 
et que le soleil ne se couche jamais sur votre colère : sol non 
oecidat super iracundiam vestram. Soyez indulgents envers 
vos camarades , comme vous voudriez qu'on le fût à votre 
égard ; compatissez à leurs peines , à leurs afflictions , à leurs 
humiliations, comme vous voudriez qu'ils compatissent aux 
vôtres. Obligez-les; ce n'est pas assez : n'attendez pas qu'ils 
vous le demandent; allez au devan| de ce que vous croyez 
leur être utile et agréable. En un mot , mes enfants , je crois 
pouvoir vous dire aujourd'hui ce que notre Seigneur disait 
un jour ( la veille de sa mort ) à ses apôtres : Le commande- 
ment que je vous donne, mon commandement de prédilec- 
tion, c'est que vous vous aimiez les uns les autres, comme je vous 
aime et comme je vous ai aimés : filioli mandatum do vohis 
ut diligatis invicem^ sicut dilexi vos. Oh! quelle joie pour 
moi, si je vous voyais tous bien unis, ne formant qu'un cœur 
et qu'une âme! Ce seraient là, mes enfants, de bonnes et d'a- 
gréables étrennes , qui me feraient goûter les beaux compli- 
ments que vous vouiez m'adresser. Mes petits enfants, mes 
bien-aimés, pour qui je souffre tous les jours les douleurs de 
l'enfantement, comme dit l'apôtre, jusqu'à ceque Jésus-Christ 
soit formé dans vos jeunes cœurs : flioli quositérum partu- 
rio, donee effermetur Christus in vohis : n'est-ce pas que 
TOUS m'accorderez cette grâce ?... Et comment pourriez- vous 
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Die la refuser^ puisque je tous la demande an nom de Tente 
Jésus offirant peur vous aujourd'hui les prémices de son sang» 
dans la crèche. Marie, votie benne mère, s'y joint; saint Jo- 
seph et saint Louis^de-Gonzague , vos patrons, tous font la 
même demand»!... Ah ! je le vois bien, vous tous aimerez 
•ur cette terre comme des frères ; nous nous aimerons tous y 
mes enfants, en Jésus-Christ : le supérieur, les maîtres, les 
élèves, \ei serviteurs, nous ne ferons tous qu'un cœur et 
qu'une âme; et après avoir commencé ce saint commerce d'u- 
nion , d'amour et de charité sur la terre, nous le consomme- 
rons, nous le perfectionnerons dans le ciel, où nous aimerons 
le bon Dieu, où nous nous aimerons en Dieu.pendant les aos- 
nées étemelles que je vous souhaite de tout mon cœur. 
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SOTË C; 

ÉPITAPHES. 

gravées sur le tombeau de Dargenteuil. 

Fidèle observateur des lois de rÉvangile, 
I4ein d'un esprit de foi qu'il portait en tout lieu, 
11 rendit des vertus la pratique facile, 
£t mit toute sa gloire à faire honorer Dieu. 



I). O. M. 

Hic jacet 

reverendissimus vir 

P. C, A. R. F. ARSAUD^ DARGENTEUIL, 

sanctœ Dei Ecclesiœ sacerdosy 

vicarius generalis diœcesis Rupellensis, 

parvi seminarii Angeriaeensis superior atque fundator» 

Lutetiœ Parisiorum, 

causa discendi annos plures coni)ersatus^ 

insignis pietate, scientiâ clarus enituit, 

Inde in provinciam revocatus, 

sacerdotali ministerio totus incubuit. 

Hinc theologiœ lector , subinde nominatus 

suprà dicti seminarii superior fuit, 

Huicce educationis dom^ addictus, ^ 

instituendœ juventuti utiliter inserviens , 

rébus arduis œque ac bonis usus , 

Deo , propter virtutem , et homtnibus gratus , 

consummatus in brevi eœplevit tempora multa , 

plenusque bonis operibus 

obiit f 

die 15 februarii mensis, 

Anno Domini ^ 84 6, 

œtatis vero suce 3i. 

REQUJBSCJT IN PACE, 



FIN. 
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